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C i n q u a n t e é c r i v a i n s q u é b é c o i s r é p o n d e n t 

«Q o u r q u o i é c r i v e z - v o u s ? » La question a sans doute brûlé 
les lèvres de plus d'un lecteur face à l'écrivain qu'il admire. 

Pour la première fois, cinquante auteurs québécois répondent à la fameuse question des surréalistes. 
De Marie-Claire Biais à Dany Laferrière, 

de Michel Tremblay à Christian Mistral et Yves Beauchemin, 
cette enquête exclusive de notre collaborateur Achmy Halley révèle les petites et grandes motivations 

qui ont fait et font l'histoire de la littérature en mouvement. 
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Antonine Maillet 
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Michel Tremblay 

D e n i s e B o m b a r d i e r 

( IB ' e s * u n e Question que me posent ceux qui n'écrivent pas et que fascine 
le mystère de l'écriture. Personnellement, je crois que j'écris d'abord pour 
contrer l'ennui.» 

S t é p h a n e B o u r g u i g n o n 

«Q 9 é c r i s pour freiner un peu mon désordre, pour éteindre quelques 
incendies et surtout, surtout pour arriver à faire partie du monde.» 

S o l a n g e C h a p u t - R o l l a n d 

«Q* é c r i s parce que je ne p e u x pas ta i re autrement, et p a r b e s o i n de 
témoigner de ma vérité de femme et de ma liberté d'être, dans un pays qui me 
la donne.» 

* é c r i s pour déjouer la fugacité de 
l'existence, le mal d'être, mal de vivre, mal du mal, 
mal de l'Homme. Pour exorciser le jour et éloigner 
les fantômes de la nuit.Tromper ma solitude en 
appelant à son secours les fées, les gnomes et les trolls afin de les 
métamorphoser en personnages, tapis dans mes élucubrations. J'écris pour 
offrir ces frayeurs déguisées en histoires qui se distinguent tant de leur muse 
que j'ai peine à les reconnaître.» 

A r i e t t e C o u s t u r e 

L o u i s H a m e J i n 

Q a s e u l e réponse honnête que je puis faire est celle-ci: J E N E SAIS 
R\S . . .> 

R o b e r t L a l o n d e 

«Qo u i l l e z - m o i ! , comme dirait mon père. J e suis hanté par le 
«comment», le «pourquoi» m'élude, et je pense que c'est aussi bien comme 
ça. Pourquoi le grillon flûte-t-il, la mère enfante-t-elle, l'iris pousse-t-il?» 

l i s e T u r c o t t e 

«Q' é c r i s pour être plus q u e moi-même. Pour c h e r c h e r ce q u e j'ignore 
et porter attention au bruit que tait le monde...» 
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n A votre tour 

Même s'il faut se faire violence, 
il faut écouter les mourants 
G I N E T T E S A M S O N 

O u a n J nous l i sons des a r t i c les 
comme ceux intitules « Mon père 

aurait du mourir autrement. . . » ( La 
Presse. 22 octobre ) et « Mon père est 
décédé autrement et pourtant... » ( La 
Presse, 5 novembre ) nous ne pou­
vons nous empêcher de reagir parce 
que notre fille aussi aurait pu mourir 
autrement, c'est-à-dire entourée des 
siens. 

Tel aurait ete le cas si, à l'hôpital, 
un médecin avait pris la peine de ve­
nir la voir d u r a n t les dix h e u r e s 
quelle a passées dans le coma. À cau­
se de ce manque, elle est morte seule 
dans son lit d'hôpital. 

Véronique avait 11 ans . elle était 
diabét ique depuis près de 3 ans et 
avait le cancer depuis 10 mois. Elle 
subissait une douzième chimiothéra­
pie que le médecin et directeur de la 
recherche nous avait offerte avec un 
certain enthousiasme malgré la pré­
sence d'une grosse tumeur au cerveau. 
Celle-ci avait été précédée d 'une tu­
meur à la joue et d'un métastase au 
poumon qui avaient disparus grâce à 
la radiothérapie, à la chimiothérapie 
et à la chirurgie. 

Même si Véronique ne voulait plus 
de chimiothérapie, nous ne pouvions 
refuser cette offre. Nous nous disions 
que si les médecins jugeaient uti le 
l 'administration d 'une autre chimio­
thérapie, il n'y avait pas de raisons de 
condamner tout de suite notre enfant. 
Et. est-ce q u ' u n e enfant de 11 ans 
peut, avec certitude, ne plus vouloir 
de traitements ? 

Mais, la veille du décès, elle avait 
très mal à la tête et on lui administra 

de la morphine . Dans l 'après-midi , 
elle se réveilla et. à moi sa mère, pen­
dant que je la berçais, elle me dit : 
« Tu sais, m a m a n , je t ' a ime beau­
coup ! ». Et el le se r e n d o r m i t d a n s 
mes bras. Quelques heures plus tard, 
je quittai l 'hôpital et son père prit la 
relève. 

Durant la soirée, on mit son cas 
dans les mains d'une anesthésiste qui 
n'a jamais pu se libérer de ses tâches 
à la salle d 'opéra t ion . L ' inf i rmière 
l'appela souvent pour lui dire que Vé­
ronique semblait inconsciente, mais 
elle lui répondit de ne pas s'en faire, 
que c'était à cause de la m o r p h i n e . 
Vers 10 h 30, mon mari quitta l'hôpi­
tal à son tour, certain de revoir sa fil­
le, le l endemain , réveillée. Vers 11 
heures, l'anesthésiste trouva anormal 
que Véronique soit inconsciente de­
puis si longtemps . Elle d e m a n d a à 
l'infirmière d'appeler au service d'on-
cologie mais, étant donné que c'était 
une nouvelle résidente qui étai t de 
garde et qu'elle ne connaissait ni le 
cas ni ma fille, elle ne fit rien. 

À minuit c inquante-cinq, Véroni­
que fit un arrêt respiratoire. On appe­
la l'équipe de réanimation dont faisait 
partie l 'anesthésiste. On ten ta de la 
réanimer, même si on avait mention­
né par deux fois qu'on ne voulait pas 
une telle chose. Mais son dossier mé­
dical ne portait pas cette mention de 
façon évidente comice cela était sup­
posé être. On nous appella. Nous arri­
vâmes à l'hôpital et on nous annonça 
que Véronique étai t décédée : une 
partie de notre coeur s'envola. 

On vint la voir. Elle avait l'air tel­
lement bien. Sur le coup, nous éprou­
vions un certain soulagement et nous 
étions heureux pour elle : plus de chi­

mio thérap ie , plus d 'ulcères dans la 
bouche, plus de nausées, plus d'injec­
tions d'insuline. On s'oubliait, on lui 
parlait, on la berça, on l'embrassa, on 
la lava pour la dernière fois. 

Nous aurions tel lement voulu être 
là, au m o m e n t de son décès . Nous 
avions toujours pensé que le person­
nel médical nous l 'indiquerait quand 
les derniers moments de la vie de no­
tre enfant approcheraient. Mais peut-
être Véronique a-t-elle tout fait pour 
nous éloigner. Certains disent que ce 
n'est pas important d'être là, lors du 
d e r n i e r souffle; l ' i m p o r t a n t , c 'est 
d ' avoi r é té là p e n d a n t la ma lad ie . 
D'autres disent qu 'on lui a volé sa 
mort. D'autres, que c'est merveilleux 
qu ' e l l e ait fait son e n t r é e d a n s la 
mort pendant que je la berçais. 

Pour s'enlever de la culpabilité, on 
se dit qu'on a fait notre possible avec 
ce que l'on savait à ce moment-là. 

On se rend compte après coup que 
Véron ique avai t ra ison de ne p lus 
voulo i r de t r a i t e m e n t s . Elle savait 
p robab lement qu 'e l le allait b ientô t 
mourir. C'est important d'écouter les 
mourants, même s'il faut se faire vio­
lence. On ne décide pas de la manière 
que l'être cher va choisir pour nous 
quitter et il n'y a pas de mort parfai­
te. 

C'est sûr q u e l 'on ne peu t r i en 
changer dans la manière dont les cho­
ses sont arrivées. Mais il y a des com­
portements que l'on peut améliorer : 
en t re aut res , essayer d 'ob ten i r u n e 
meil leure communica t ion en t re les 
soignants professionnels et les soi­
gnants naturels. 

Après tout , c'est nous qui, en plus 
d'apprendre à vivre sans notre enfant, 
devons main tenant accepter que les 
choses se soient passées ainsi. 

La boîte aux lettres 

f 
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Un incendie survenu le 4 novembre a permis de découvrir sur un mur jusque-là mitoyen une superbe publicité syn­
dicale du siècle passé, fort probablement unique dans cet état de conservation au Canada. 

Rue Saint-Antoine, un superbe 
trésor syndical... du siècle passé 

L'auteur est conseiller syndical à la 
F7Q. 

Le samedi 4 novembre dernier, les 
flammes rasaient au sol un vieil 

édifice sur la rue Saint-Antoine ( au­
trefois Craig ), causant des dommages 
importants au Centre des télécommu­
nications du quar t ie r général de la 
police de la CUM et paralysant les ac­
t ivi tés du C e n t r e d ' u r g e n c e s 9 1 1 . 
L'histoire se serait arrêtée là, n'eût été 
de la découverte fortuite, sur un mur 
mitoyen de l'édifice disparu, d'une su­
perbe publici té syndicale du siècle 
passé, fort probablement unique dans 
cet état de conservation au Canada. 

Cette reclame avait accroché l'oeil 
averti du journaliste )ean-Paul Soulié 
qu i r a p p o r t a i t que les p o m p i e r s 
avaient finalement « mis en évidence 
une splendide publicité : celle d'un fa­
br icant de bot tes , con t r e la sueur , 

Cour l'usine et le travail en prison. 
In amalgame bien révélateur ». Et 

qui n'a pas fini de nous révéler bien 
d'autres choses ! 

D'abord, il ne s'agit pas d 'une pu­
blicité commerciale d 'un marchand 
de bottes de la rue Craig, mais bel et 
bien d'un affichage syndical pour la 
promotion de l'étiquette syndicale, in­
diquant qu'un produit a été fabriqué 
par des ouvriers syndiqués. Les mots 

.« UNION STAMP SHOES » se tradui-
. raient donc par « des souliers avec 

l'étiquette syndicale ». 
A gauche de la murale, on a donc 

reproduit cet te marque ou ét iquette 
synd ica l e , é m i s e par la Boot and 
Shoes Workers ' Union, et qui devait 
être estampillée quelque part sur les 

bottes et souliers. Les ouvriers étaient 
invités à encourager le travail syndi­
qué, comme marque de leur solidari­
té. Barbiers et cigariers, mouleurs de 
verre et typographes, garçons de table 
et musiciens, avaient tous leur propre 
é t ique t te syndica le , dès le de rn i e r 
quart du XIXe siècle. Figurant dans la 
généalogie syndicale de la FTQ, ce 
syndicat fondé en 1905, est apparu à 
Montréa l et à S a i n t - H y a c i n t h e en 
1901, pour disparaître de la carte syn­
dicale québécoise à la fin des années 
1950. 

Mais, quand on veut décrypter les 
énigmatiques « contre la sueur, pour 
l'usine et le travail en prison... », on 
ne peut en retrouver le sens véritable 
que par une traduction de l'anglais au 
français qui puise dans le jargon syn­
dical du XIXe siècle. 

Non, ces bottes et ces souliers n'ar­
rêtaient pas la transpirat ion, ne ser­
vaient pas seulement pour travailler 
en usine, et encore moins pour chaus­
ser geôliers ou pr isonniers ! Rame­
nons-nous cent ans en arrière, autour 
des années 1890. 

En 1889, une «Commission royale 
sur les relations du Travail avec le Ca­
pital » remet son rapport sur la condi­
t ion ouvr iè re au C a n a d a . Il s 'agit 
d'une description détaillée de la misè­
re profonde de la classe ouvrière sou­
mise aux pi res exac t ions , d a n s des 
condi t ions de travail que même des 
esclaves n'auraient pas enviées : em­
prisonnement, amendes pour défauts 
perçues par les employeurs, hygiène 
inexistante dans les lieux de travail, 
travail forcé des femmes et des en­
fants, etc. C'est ce qu 'on appelait le 
« sweat ing system » ( t rava i l forcé 
sous pression )... La m u r a l e inv i te 
donc à encourager les travail leurs a 

lutter contre le « sweating system », et 
non c o n t r e la t r a n s p i r a t i o n ou la 
sueur ( même si ce genre de travail 
devait faire... suer ), en encourageant 
l'achat de produits fabriqués dans des 
conditions plus décentes. 

Le travail à la pièce à domicile était 
éga lement une p la ie vive pour de 
nombreuses travailleuses et leurs en­
fants en bas âge. C'est pourquoi le 
message invite également à encoura­
ger le t r ava i l en u s ine s y n d i q u é e 
( union shop ) pour contrer cette for­
me d'esclavage. 

Les membres ouvriers de la Com­
mission o n t r e c o m m a n d é , d a n s la 
même veine, la suppression, dans les 
prisons, des travaux faisant concur­
rence à l'industrie ; de là la référence, 
dans le message, au travail en prison 
que l'on veut voir aboli. 

Durant toutes ces années, La Presse 
publiait régulièrement une chronique 
ouvr ière qui a fait l a rgement écho 
aux travaux de la Commission et aux 
revendicat ions syndicales. Elle était 
signée du pseudonyme de Jean-Baptis-
te Gagnepetit, derrière lequel écrivait 
le journal is te Iules He lb ronner , un 
des représentants ouvriers nommés à 
la Commission royale de 1889. 

Toutes ces revendicat ions étaient 
supportées par le Conseil central des 
métiers et du travail de Montréal, qui 
a, en fait, sa plate-forme politique, à 
la fin du siècle dernier. 

On peut donc situer approximative­
ment ce t te mura le d a n s le t emps , 
quelque part autour de 1900, ce qui 
en fait fort p r o b a b l e m e n t la p lus 
vieille du genre toujours en existence 
au Canada. Il faudrait peut-être son­
ger à une façon de ne pas laisser bête­
ment disparaî tre un véritable trésor 
pour l'histoire sociale du Québec. 

Il faut 400 écureuils. 20Q chinchillas. 10 lynx ou 15 renards pour faire un 
manteau de fourrure. 

L'industrie de la fourrure 
veut surtout sauver sa peau... 
• On fait maintenant de la publicité 
sur la fourrure en disant qu'elle est 
« verte », biodégradable et écologi­
que. Les multinationales de la four­
rure se perçoivent tout à coup com­
me de vaillants environnementalistes 
prêts à « scalper » les bêtes sauvages 
pour sauver la planète ! 

Ces drôles d'écolos oublient pour­
tant une chose : la base de l'écologie 
est la non-violence. 

Il faut 400 écureuils, 200 chinchil­
las, 10 lynx ou 15 renards pour faire 
un manteau de four rure . Ces an i ­
maux remplis d 'émotions, de vie et 
jouant leur rôle respectif dans les 
écosystèmes sont désormais nommés 
pud iquement par l ' industr ie de la 
fourrure des « ressources renouvela­
bles ». 

Est-ce que les amoureux fous de 
leur beau minou ou de leur adorable 
p i tou accep te ra i en t de po r t e r un 
manteau en poil de Fido sous prétex­
te que les chiens sont des « ressour­
ces renouvelables » ? Trouveraient-ils 
m o r a l e m e n t a c c e p t a b l e que leur 
chien soit trappe dans la souffrance 
d'un piège à patte, tout comme on le 
fait pour le coyote ou le loup, ses 
lointains cousins ? Trouveraient-ils 
décent que leur chien vive toute son 
existence dans une cage exiguë, privé 
de liberté et de mouvement à l'image 
du renard de l'élevage intensif ? 

Tout comme nos animaux domes­
tiques, les animaux sauvages ont la 
capacité de ressentir la joie, la peur 
et l 'amour. N'ont-ils pas le droit de 
finir leur vie autrement qu'en objets 
de luxe ? 

Certains affirment que la fourrure 
est biodégradable, mais la peau hu­
maine l'est aussi. . . Les a rgumen t s 
biaises de l ' industrie de la fourrure 
camouflent une vérité fort s imple. 
Cette dernière veut sauver sa peau, 
faire des profits et alimenter le pou­
voir de l 'argent. Qu'el le ne s'enve­

loppe pas dans un manteau tisse de 
mensonges. 

Il est de bon ton dans les médias 
québécois de ridiculiser les larmes 
pourtant justifiées de Madame Brigit­
te Bardot et de tous ces «c animalistcs 
souffrant du syndrome de Bambi » 
qui se comptent par millions dans les 
diverses associat ions pour le bien-
être des animaux à travers l'Améri­
que du Nord et l 'Europe. À no t r e 
époque , qu iconque parle avec son 
coeur s'expose au mépris. Pourtant , 
ces personnes ne demanden t qu 'un 
peu de respect pour la vie et la beau­
té animale. 

P o u r ce qu i est de la s o u d a i n e 
compassion de l'industrie de la four­
rure pour les autochtones, elle relève 
d 'une amnésie historique. Paul Hol-
l ingsworth, un amérindien Ojibwa 
de North Bay qui a fondé le Native 
A n i m a l B r o t h e r h o o d a s su re q u e 
« l'industrie de la fourrure a été une 
des forces les plus destructrices de 
notre histoire. Elle a exploité notre 
sol, nos ressources et nos frères les 
animaux. (.. . ) La survie des autoch­
tones n'est pas dépendante de l 'in­
dustrie de la fourrure au Canada. En 
fait, c'est plutôt le contraire. L'histoi­
re a m o n t r é que l ' i ndus t r i e de la 
fourrure commerciale a activement 
contribué à la désintégration de no­
tre culture, un processus qui se pour­
suit encore. Dans le cas des autochto­
nes du Canada, la voie du trappage 
commercia l n'a aucune place dans 
notre culture. » 

La question vraiment au poil à se 
demander est celle-ci : comment vou­
lez-vous votre manteau de fourrure : 
gazé, étouffé, électrocuté, le cou cas­
sé ou trappe ? 

Marjolaine (OLICOEUR 
Association humani ta i re 

d ' information et de mobilisation 
pour la survie des animaux 

Joe Bocan émouvante 
• Le texte qu i sui t cons t i tue une 
réaction à l'article de Marie-Christi­
ne Biais que vous avez publié dans 
votre édition du vendredi 3 novem­
bre dernier. 

Mais pourquoi Joe Bocan a-t-elle 
décidé de faire un spectacle ? se de­
mandait Mme Biais. 

Nous aussi, nous sommes allés voir 
loe Bocan au Gésù. Nous c royons 
que Mme Biais aurait eu avantage à 
écouter la première partie du specta­
cle au lieu de « passer son temps » à 
se poser cette question : pourquoi un 
spectacle ? 

Cette première partie était surpre­
nante. ]oe Bocan s'est présentée dans 
une tenue classique avec une équipe 
de musiciens jeunes et excellents. La 
mise en scène était particulièrement 
originale : ces photos prises pendant 
qu'elle chante et qui semblent s'im­

pr imer en négatif sur écran géant. 
Est-ce que Mme Biais les a vues ? 

La deuxième partie fut un vérita­
ble crescendo. |oe Bocan est capable 
de nous faire vivre un spectacle avec 
elle, par son interprétation et par le 
lien qu'elle établit avec son public. 
Désolés que Mme Biais ne tienne pas 
compte du public... 

La voix de |oe Bocan nous a fait 
vibrer de ses belles chansons et tant 
mieux si elle les prend au sérieux. 
Elle est émouvante et le titre de son 
spectacle prend alors tout son sens; 
elle réussit à nous toucher. Si elle n'a 
pas pu vous toucher Mme Biais, c'est 
que vous êtes une exception. 

Ginet te M. I A S M IN 
et Michel PERRON 

Montréal 

On tue encore des arbres... 
• Dernièrement, j 'a i surpris des tra­
vai l leurs à briser plusieurs a rb res 
pour construire un chemin et passer 
une conduite d'eau à travers les bois. 

Que l ne fut pas ma surpr ise de 
constater que ces travailleurs ne sem­
blaient aucunement avoir conscience 
de ce qu'ils faisaient. Voilà pourquoi 
je veux les renseigner ici. 

D'abord il n'est pas vrai de dire : 
« Ce n'est pas grave de briser un ar­
bre car il y en a beaucoup d'autres. » 
Avec les g rands feux de forêt que 
n o u s avons c o n n u s , ces d e r n i e r s 
temps, il est prouvé que notre res­
source en bois n'est pas inépuisable. 

U n'est pas vrai de dire : « Ça va 
repousser dans quelques années . » 
Un arbre, une fois mort, ne reprend 
pas vie. 

Lorsqu'il y a une modification du 
sol ( déplacement de terre, ou vidan­
ge d ' u n e a u t r e sor te de te r re ), il 
n'est pas garanti, non plus, que des 
arbres reprendront vie. Même une 
plantation d'arbres ne garantit pas le 
succès de la survie des arbres, puis­
que les arbres ont besoin d 'un sol 
particulier pour vivre. 

Lo r sque le c o u r s d ' u n e source 
d'eau est déplacé, il est fort probable 
q u e cer ta ins arbres en souffriront 
faute d'eau suffisante pour subvenir 
à leurs besoins. 

Lorsque la terre du sol est modi­
fiée et que des arbres sont coupés en 
montagne, l'érosion ou, si vous pré­
férez, la dégradation de la montagne, 
s'effectue plus rapidement, empor­
tant avec elle des sites inestimables 
que l'on ne réussira jamais à recréer. 
Il en est aussi de même pour les ber­
ges d'un lac. 

Les changements climatiques que 
nous connaissons, de même que la 
dégradation de la couche d'ozone, af­
fectent aussi la repousse des arbres. 

Tout cela pour dire que les arbres 
ont plus de valeur que nous l'imagi­
nons , sans oubl ier qu ' i l s sont des 
êtres essentiels à notre survie en pro­
du isan t l 'oxygène que nous respi­
rons. 

Christian COLLARD 
Saint-Nazaire 
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Georges-Hébert Germain : 
une grandiose exploration 

du « mystère inuit » 
D O M I N I Q U E P A U P A R O I N 
« ollaboratwn spéciale 

CFcst à un voyage dans le 
passé que nous convie le 

journaliste Georges-Hebert 
Germain, auteur d'un ouvrage 
documentaire sur les Inuît qui 
habitent l'Arctique central 
depuis plus de 4 000 ans. Ancien 
ciudiant en anthropologie et en 
géographie, il s'est en effet 
attaché à décrire leurs moeurs, 
leurs coutumes ainsi que les 
dures réalités de leur vie 
quotidienne avant la fatidique 
rencontre avec l'homme blanc, 
le qablunak. 

Malgré sa magnifique mise en 
page, ce livre est loin d'être une 
décoration de table à café. 

Appuyant sa prose sur des 
illustrations de Frédéric Back, le 
créateur de L'homme qui plantait 
des arbres, et des photographies 
de Mia et Klaus, Stephan Poulin 
ou du père Guy Mary-
Rousselière ( qui vécut dans 
l'Arctique de 1938 a 1994 ) . 
l'auteur décrit un monde 
aujourd'hui révolu. Au fil des 
chapitres, le lecteur découvre à 
travers une trentaine de thèmes 
comment un peuple ingénieux a 
réussi à survivre aux conditions 
climatiques extrêmes et a la 
nature hostile que l'on retrouve 
sur le toit du monde. 

Kahina et Akuluk 

« Il n'y a pas dans l'histoire 
d'autres exemples de peuples qui 
ont affronté un environnement 
aussi dur » , explique Georges-
Hébert Germain. « Us vivaient 
l'hiver sur la banquise, en plein 
désert, sans aucun végétal. Us 
ont malgré tout survécu en 
fabriquant leurs armes, leurs 
outils, leurs vêtements avec les 
ressources très misérables du 
milieu. » 

Georges-Hébert Germain 
décrit avec autant de finesse les 
rapports entre les sexes, la 
beauté d'une aurore boréale, les 
techniques de construction d'un 

« Ces peuples n'ont pas une grande 
connaissance de leur passé car Ils n'ont pas 

notre attachement quasi hystérique à 
l'histoire. Ils sont hors du temps et hors du 

monde. Ce sont les anthropologues, les 
géologues et les archéologues qui ont été 
capables, par déduction, de retracer leur 

histoire. » 
— Georges-Hébert Germain 

iglou que les drames créés par la 
famine, qui oblige les mères à 
laisser mourir leur nouveau-ne. 

Afin d'alléger ses propos, il a 
également mis en scène deux 
héros — la belle Kahina et son 
fiancé Akuluk — pour lesquels 
il a imaginé des aventures 
quotidiennes relatées au début 
de chaque chapitre. 

« lui surtout fait un travail 
descriptif, raconte Germain. 
Quand je parle, par exemple, de 
la chasse aux phoques, je touche 
à l'inconscient, aux tabous 
alimentaires, aux technologies 

de l'homme, à la conservation 
par congélation. le décris les 
caches, les armes, les 
instruments, le dépeçage, etc. » 

Ce livre est le résultat d'un 
travail de collaboration entre 
l'auteur, l'éditeur André Bastien, 
l'illustrateur Frédéric Back et 
David Morrison. l'archéologue et 
conservateur du Musée canadien 
des civilisations qui a supervise 
la recherche. 

« On voulait faire un beau 
livre mais il aurait été 
impossible de le vendre à un 
prix aussi bas si mon éditeur 

n'était pas allé chercher des 
investisseurs à l'étranger » , 
affirme l'auteur. Comme les 
Inuit n'ont laissé aucune trace 
écrite de leur passage, il s'est 
imposé un rigoureux travail de 
recherche. « Ces peuples n'ont 
pas une grande connaissance de 
leur passé car ils n'ont pas notre 
attachement quasi hystérique à 
l'histoire. Ils sont hors du temps 
et hors du monde. Ce sont les 
anthropologues, les géologues et 
les archéologues qui ont été 
capables, par déduction, de 
retracer leur histoire. » 

Un mystère inuit 
Mais alors pourquoi les Inuit 

restaient-ils dans ces régions 
extrêmement dures et glaciales ? 

« Us y étaient sûrement 
attachés, mais ils étaient surtout 
des fuyards, résume-t-ii. Comme 
les Amérindiens sont arrivés en 
Amérique avant les Inuit, ils se 
sont dirigés par vagues 
successives vers le sud où il y 
avait une végétation, une flore 
et une faune. Ils ont donc 
refoulé les Inuit vers le nord 
dans un environnement ou ils 
ont réussi à trouver tous les 
matériaux qu'il leur fallait pour 
développer une technologie 
matérielle qui leur permettait de 
vivre. Mais je ne suis pas 
complètement satisfait de cette 
explication. Il existe un mystère 
inuit. » 

« Les conditions de vie 
extrêmes des Inuit m'ont 
tellement fasciné que j'ai ennuyé 
tous mes proches avec des 
histoires de javelot et de chasse 
à la baleine durant l'année où 
j'ai rédigé ce livre ! » conclut 
Georges-Hebert Germain. 

Ennuyé, dit-il ? 
On aurait plutôt tendance à 

envier les chanceux qui ont eu 
le loisir d'écouter ce grand 
vulgarisateur pendant des 
heures... 

I N U I T . LES P E U P L E S D U F R O I D . 
Georges-Hebert Germain, sous la direc­
tion scientifique de David Morrison. Libre 
Lxpression. Montréal. 1995. 160 pages. 
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Le vrai bonheur 
IJË Presse 

• En s'appuyant sur son expérience 
et celle des hommes et des femmes 
qui l'ont suivie, mère Teresa trace 
dans cet ouvrage — qui a connu un 
lancement mondial — un chemin 
tout simple vers le vrai bonheur. 

Après une existence consacrée aux 
plus pauvres, elle développe ici les 
grands idéaux de sa vie: silence, priè­
re, foi, amour, service et paix. « Le 
dernier message de la plus grande fi­
gure de l'Amour au X X e siècle » , an­
nonce l'éditeur. 

U N C H E M I N T O U T SIMPLE. Mere Teresa. 
Pion Marne. Paris. 1995. 
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240 pages • 21,95$ 
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Quotidiennement 

A S U R V E I L L E R . . . 
Le dimanche 19 novembre 

Comme un grand livre ouvert anime par Denise Bombardier 
Confidences d'écrivain animé par Gilles Archambault 

Le vendredi 17 novembre 
Forum avec l'équipe de l'émission ZAP aflîmé par Sylvain Dodier 
Soirée Je veille au Salon animée par Jean-Claude Germain 

Le samedi 18 novembre 
Remise des prix Brive/Montréal et Genève/Montréal 

Déjeuner-causerie avec madame Han Suyin 
Hôtel Reine-Elizabeth à 11 h 30. Billet : 50 $ 
Réservations au Salon (tél. : 397-4800) 

Le mardi 21 novembre 
Remise du prix du Grand Public 

...et des centaines d'autres activités. 
Programme complet au Salon du livre de Montréal. 
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LIVRES 
Sacré 

Cléophas ! 
A C M M Y H A L U Y 
collaboration spéciale 

• Maurice Boyer est un drôle 
de zigue. Auteur-compositeur-
interprète marginal, il écume 
les bars et salles de spectacles 
périphériques avec un réper­
toire grivois à l'humour déca­
pant. Un esprit libre et pail­
lard qu'on retrouve dans son 
premier livre. Au P'tit bon­
heur, Cléophas ! publié aux 
éditions Vents d'ouest. 

Ce roman de la bande à 
Cléophas, un buveur inspiré 
qui vit de son chèque d'assis­
tance sociale, ne se déroule 
pas dans les beaux quartiers 
et ne prend pas les mots avec 
des pincettes. C'est d'ailleurs 
là la grande qualité du livre 
de Maurice Boyer : le politi­
quement correct y est banni, 
voire ridiculisé. Dans la taver­
ne où se réunissent les amis à 
Cléophas pour descendre des 
bières à longueur de journée 
et refaire le monde à deux 
sous de l'heure, on n'accepte 
pas les femmes, on se moque 
de la loi. on copine autant 
avec Luc-le-concierge ou An-
dré-le-revendeur-de-drogue 
qu'avec Hubert-le-professeur-
à-la-retraite. 

Centre du livre, la taverne 
est sans doute pour l'auteur le 
dernier lieu social où l 'on 
peut tenir, entre hommes, un 
discours non policé. 

Les aventures de Cléophas 
avec « la rédacteure en cheffe 
de la revue vulvocrate et mi­
sandre L'Existence en rouge 
pâle», le meurtre de deux vi­
giles de quartier, ou les tenta­
tives drolatiques du anti-héros 
buveur de bière pour trouver 
un emploi , sont racontées 
avec un tel bonheur dans une 
narration buissonnière qui se 
moque des conventions qu'on 
finit par aimer ce sacré Cléo­
phas. 

On rit beaucoup en lisant 
Maurice Boyer. 

AU PTÏT BONHEUR. CLÉOPHAS !. 
Maurice Boyer. Éditions Vents d'ouest. 
Hull. 1995. 

Maurice Boyer 
Au p'tit bonheur, Cltopha*! 

•« Champs de 
blé aux 
corbeaux », 
Van Gogh, 
repris par 
Boréal 

Une anatomie impitoyable 
des amours triangulaires 

R É G I N A L D M A R T E L 

• Yvon Rivard est un écrivain 
courageux. Reprenant après 
mille autres le thème rebattu de 
l'éternel triangle, il se voit 
contraint, faute de faire mieux, 
de faire autre chose, le ne crois 
pas qu'il ait fait mieux que les 
autres, ceux en tout cas qui ont 
écrit les grands classiques de 
l'amour à géométrie variable ; 
mais au moins il a fait à sa 
façon, qui est affaire de style. 

Courage encore, face à la 
politisation des relations entre 
les sexes, combat encore latent, 
qui sous couvert d'idéologies 
grandioses sert commodément à 
faire la morale aux adversaires. 
Car le triangle du Milieu du jour 
n'a rien d'équilatéral, l'homme 
occupant à peu près tout l'espace 
narratif. Il est le je absolu, à la 
fois protagoniste et narrateur, 
qui ne fait exister ses deux 
femmes que par le regard qu'il 
porte sur elles. On dira et on 
écrira donc que voici le roman 
le plus macho de la cuvée 
d'automne ; le romancier sera 
montré du doigt. On dira moins 
que ce roman est un des plus 
solides. 

Bien avant de franchir le cap 
fort élevé des trois cents pages, 
M. Rivard a démontré qu'il avait 
choisi, pour son presque unique 
personnage, la profondeur plutôt 
que la surface, la gravité plutôt 
que l'insouciance, la 
vraisemblance plutôt que la 
morale. Cet homme dans la 
quarantaine, scénariste de son 
état et écrivain en herbe, est 

déchiré et ne veut pas ou ne 
peut pas choisir entre Françoise, 
sa femme depuis toujours, mère 
de sa fille, et Clara, sa maîtresse 
intermittente. 

Quittant l'une, il se sent plus 
proche de l'autre. Quittant 
l'autre, il est dévasté tout autant. 
On pourrait lire dans cette 
attitude un égocentrisme total. 
Or, comme il s'agit d'aimer, une 
affaire énorme, notre 
quadragénaire, pas mieux équipé 
que quiconque en ce domaine, 
patauge assez mal dans la 
complexité de ses sentiments. Il 
aime, vraiment croit-il, et 
Françoise et Clara. Elles l'aiment 
aussi, de toute évidence, mais 
aucune, parce que l'autre fait 
toujours écran, ne saurait lui 
apporter la plénitude de l'être, 
ce rêve creux des chantres de 
l'amour heureux, exclusif, 
éternel. De même, les deux 
femmes ne peuvent aspirer non 
plus à telle plénitude, même 
illusoire, leur malheur respectif 
étant lié tout autant à l'existence 
d'une rivale, voleuse du présent 
ou voleuse du passé, qu'aux 
insupportables hésitations de 
l'homme. 

Usure et résistance 
Même si le romancier nous a 

refusé l'accès par l'intérieur aux 
personnages féminins, on sait 
que ce ne sont pas d'abord et 
surtout de pauvres victimes, qui 
attendraient patiemment que le 
Prince Charmant se décidât 
enfin à venir les libérer de leur 
solitude obligée. Tantôt elles 
luttent contre la réalité, tantôt 

le combat cesse, mais c'est pour 
reprendre encore, sous des 
formes semblables ou analogues, 
et elles déploient toutes les 
ressources dont le désir frustré 
est capable. Parmi ces jeux 
souvent subtils, le lamentable 
héros prend la mesure de sa 
propre solitude. Il lui arrivera 
même d'être jaloux des amants, 
réels ou imaginés, de sa femme 
et de sa maîtresse... 

Le salut viendrait-il par 
l'écriture ? Le protagoniste veut 
le le croire, mais il est un 
écrivain plus velléitaire 
qu'acharné. Il lui faut des 
conditions favorables, ce qui 
l'amène à voyager vers les lieux 
d'un passé abusivement embelli. 
Il ignore que si les voyages 
forment la jeunesse, c'est pour 
lui enseigner la sagesse de 
comprendre qu'ils ne guérissent 
de rien. « L'écrivain n'invente ni 
n'embellit sa vie, il la clwrclte pour 
ne pas mourir. » Et comme il 
n'en retrouve, au mieux, que des 
lambeaux tout effilochés, il se 
contenterait bien de rompre 
avec elle. Mais rien ne change et 
tout recommence, « jusqu'à ce 
que la mort nous apparaisse 
vraiment comme la seule façon de 
changer la vie ». Vaste triangle 
que celui qui contient, en les 
intégrant avec beaucoup de 
finesse, les questions posées par 
la vie et l'amour. Le désir et sa 
résolution ne sont que des ersatz 
de réponses, pour qui ose enfin 
avouer, comme le protagoniste : 
« le ne pouvais vivre que dans 
l'extase. » 

LE MILIEU DU J O U R . Yvon Rivard 
Editions du Boréal. Montréal, 1995. 336 
pages. 

Abel, prise 2 : VLB 
en pleine possession 

de ses moyens 
RÉGINALD MARTEL 

• Comme l'assassin retourne 
sur les lieux de son crime, M. 
Victor-Lévy Beaulieu est allé 
visiter un de ses premiers per­
sonnages, Abel Beauchemin, 
l'écrivain de la famille. Le jeu­
ne homme avait encore des 
choses à dire, que M. Beaulieu 
transcrit aujourd'hui, presque 
trente ans plus tard, en pleine 
possession de ses moyens. 

Curieuse entreprise que cette 
nouvelle saga, la Jument de la 
nuit, dont on dit qu'elle sera 
une trilogie. Le premier tome 
parait au moment qu'arrivent 
un à un, dans leur version défi­
nitive, les titres des oeuvres 
complètes , impeccablement 
édités à Trois-Pistoles par M. 
Beaulieu lui-même. 11 faut com­
prendre, je suppose, que l'uni­
vers de cet écrivain est assez 
vaste pour qu'il y cherche et 
trouve encore la subs tance 
d'oeuvres nouvelles. 

On reconnaîtra bien dans ce 
premier tome, les Oncles ju­
meaux, quelques personnages 
de la saga originale, mais trans­
figurés par un regard auquel 
l'âge et l'expérience ont donné, 
en même temps que la distan­
ce, la profondeur. Le lyrisme 
est tout aussi puissant et rava­
geur, encore que l'écriture soit 
désormais épurée des outrances 
de jeunesse, plus agaçantes que 
vraiment choquantes. 

Abel, donc, qui se veut écri­
vain et qui s'y exerce dans l'in­
différence totale de sa famille, 
immense smala prolétarienne 
chassée des terres du Bas-Saint-
Laurent par la misère qu'elle 
retrouve intacte à Montréal-
Nord. Abel porteur d'un mal­
heur intime, inguérissable, le 

manque de tendresse de su 
mère, qui jamais ne l'a touche. 
Et ludith, sa première amou­
reuse, adolescente abusée par 
la pauvreté et par les hommes, 
issue elle aussi d'une famille 
qui a dû fuir une lointaine pro­
vince québécoise. 

Le désir réunira d'abord ces 
deux adolescents ; ensuite, bien 
plus que leur commune dérélic-
tion, l'amour de la littérature. 
Entre ses journées à la banque 
et ses nuits à la Underwood, 
Abel, intuitivement dirait-on, 
cherche et trouve cela même 
qui est la représentation, subli­
mée par l'art, de ce qui l'habite 
et le trouble : peur, folie, hor­
reur, érotisme, fantastique, ab­
surde. Avec Artaud, Kafka, Ba­
taille, Gracq ou Beckett. Abel 
forme une singulière fratrie 
dont il est le petit dernier, tout 
empêtré dans son mal de vivre 
et la difficulté de l'exprimer. 

Pour conquér i r la l iber té 
d'écrire et d'aimer. Abel quitte 
sa famille, va vivre chez Judith. 
Il quitte un monde borné, fer­
mé, pour un monde où le désir, 
sexuel et créateur, parait possi­
ble. Il l'est en effet, mais au 
prix d'une fréquentation très 
intime et très risquée de la dé­
mesure, de la démence. Cela 
donne des scènes.hallucinantes, 
orchestrées par Ëros et Thana-
tos. copains comme cochons. 
Dans ce b r e f roman d 'une 
beauté diabolique, M. Beaulieu 
aura su réinventer les sources 
de la fabuleuse aventure d'Abel 
Beauchemin — et peut-être de 
la sienne. 

LA JUMENT DE LA NUIT - I. LES 
O N C L E S J U M E A U X . Victor-Lcvv 
Beaulieu. Editions Stanke. Montréal. 
1995. 192 pages. 

Le lyrisme de 
Vlctor-Lévy 

Beaulieu 
demeure tout 
aussi puissant 

et ravageur. 
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ÉDITIONS 
SCIENCES ET 
CULTURES 
Jean CHAPLEAU 
CRIS DE DETRESSE 
CHUCHOTEMENTS 
D'ESPOIR 

Un éducateur spécialisé se raconte. 
Six années (fnterventoi avec des 
femmes enceintes en rificutë. 
Pour répondre aux cris de ces 
femmes, i leur offrira des murmures 
<fespoir. 
142 pages-17,95 $ 

Emile Martel 

P O U R O R C H E S T R E 

E T POfcTK S K U L 

ÉCRITS DES 
FORGES/POÉSIE 

Emile Martel 
POUR.ORCHESTRE 
ET POETE SEUL 

Pour orchestre et poète seul nous 
•repose une rnédcdxx) poèîiQue 
évidemment portée par 6 n ^ e . 

Pra de poésie du 
gouverneur général 1995 

BELLARMIN 
Donald J. Horion 
ANDRÉ LAURENDEAU 
LA VIE D'UN 
NATIONALISTE 
1912-1968 

\2 tographie de Hntellectuei le plus1 

respecté de sa génération et l'un de 
ceux qui ont le plus marqué rentrée 
du Québec dans !a modernité. 
374 pages-29,95$ 

L O U I S - A N T O I N E 
DKSSAULI.ES 
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FIDES 
Yvon lomonde 
LOUIS-ANTOINE 
DESSAULLES 

fa Gouverneur général db 
Car̂ da J955 - catégor.e essaj Le 
(festin excepionnel du neveu - et 
fis spirituel - de Louxs-Joseph 
Papneau. !1 était pourtant 
démocrate, réputican et 
antjdénca!. L'envers de histoire 
connue du Québec 
372 pages - 24,95$ 

U n IVpin 
de pomme sur 
u n poêle à bo is 

M T M C t itt.SBir.tt 

PRISE DE PAROLE 
Patrice Desbiens 
UN PÉPIN DE POMME 
SUR UN POÊLE À BOIS 
Trois recueis où le passé et le 
présent, rOntario natal et le Québec 
aotoptil. se heurtent se répercutent 
dans une poésie où la ter dresse se 
cherche un abri Patnce Desbens, 
aux accents de Won, de Kerouac, 
deD'ngetDong. 
Poésie, 205 p., 20$ 
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LES ÉDITIONS 
TRIPTYQUE 
Jacques Julien 
PARODIE-CHANSON 
L'air du singe 
Voici un essai sur la parode dans h 
chanson populaire de langue 
Irarrçaise. Sont appelés à témoigner 
Léo Ferré, BobyUpointe.MKtel 
Rrvard, Démence DesRochers, Louise 
Fore îer, Charles Trenet Les 
Inconnus, Rock et Bêles Oreiles, 
François Pérusse, 
le Zoo de (Mec et ben (fautes. 
183p.,20$ 

ÉDITIONS DU 
NOROÎT 
Benoit Lacroix 
PROPHÈTE DE 
L'AMOUR ET DE 
L'ESPRIT 

Cette Personnage de ia semaine de I 
La Presse signera son ivre 
dborrvnages dmanche au Saion du 
ivre de Montréal. Stand 615. 
750 pages 29.95$ 

FIDES 
Robert Bourassa 
GOUVERNER LE 
QUÉBEC 

Les propos d\jn (te principaux 
acteurs de la vve politique 
oonterrporaine au Québec depuis 
les rente dernières armées, dont 
<|uinze à titre de Prenier mnetre. 
312 pages-24.95$ 

ROI 

peut-il rêver celui 
q i i $'enriori dans ta 
fticute des chiens 

M 

PRISE DE PAROLE 
Robbert Fortin 
PEUT-IL RÊVER CELUI 
QUI S'ENDORT DANS 
LA GUEULE DES 
CHIENS 
Dans ce recueil de poésie, ta 
passion consent à aménager un 
espace tragie où ele puisse 
cohabiter avec la sagesse. Une 
médtetonàlatedaioureuseet 
tynque pour ces purs cruels que 
nous wons. 
Poésie, 144 p., 15$ — 
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LES ÉDITIONS 
TRIPTYQUE 
Daniel Saint-Onqe 
LLANGANATI ou la 
malédiction de rima 
(Roman) 

Lauréat du Prix Gaston-Gouin 1995, 
l'auteur (sorte cftndana Jones 
québécois) nous entrame en 
Aménque latine sur les traces des 
chercheurs de trésors incas. dans 
les inhosprtaiières montagnes 
Uanganab. Le lecteur est condamné 
aux emobons fortes! 
214 pages 22$ 
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ARMES, 

L'Université 
et le 

para littéraire 
D O M I N I Q U E P A U P A R D 1 N 
collaboration spéciale 

• Il faut être ou avoir été un lec­
teur de romans sériels pour com­
prendre le plaisir solitaire de ce­
l u i qui se p l o n g e dans ses 
vieilles collections de la Série 
Garde-Malades, L'Aventurier ou 
Buffalo Bill. 

Qu'à cela ne tienne, un collec­
tif forme d'universitaires a déci­
dé de lire le plus sérieusement 
du monde trois types de récits 
p a r a l i t t é r a i r e s — le roman 
d'aventures, de mystère et de 
charme — afin d'analyser les 
moindres détails de la produc­
tion et de la consommation sé­
rielle. L'histoire ne dit pas si nos 
intellectuels se sont délectés en 
étudiant Deux Tigre s se s dans le 
moteur. Concerto pour flûte et mi­
traillette ou L'Urgence réclame 
l'infirmière Mallon. On peut tou­
tefois lire les résultats de leur re­
cherche dans un recueil d'essais 
publié sous la direction de Paul 
Bleton, professeur et chercheur 
rattaché au Centre de recherche 
en l i t té ra ture québécoise de 
l'Université Laval. 

Tous les membres de ce col­
lectif , explique-t-i l dans son 
avant-propos, « entendent la lec­
ture paralittéraire comme l'expé­
rience — respectivement expé­
r i e n c e é m o t i v e , e x p é r i e n c e 
cognitive, expérience ludique et 
expérience esthétique — d'un 
sujet actif — sujet de plaisir, su­
jet de contrat, sujet d'entende­
ment et sujet-joueur... » Ceux qui 
lisent exclusivement des romans 
populaires auront peut-être de la 
difficulté à comprendre certains 
textes qui ne leur sont visible­
ment pas destinés. 

ARMES. LARMES. CHARMES. . . . publie 
sous la d irect ion de Paul Bleton. Nuit 
Blanche. Québec. 1995. 291 pages. 
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Un CR-ROM 
bien 

livresque 
S U Z A N N E C O L P R O N 

• Le ménage n'est pas toujours 
parfait entre le monde du livre 
et celui du multimédia, deux 
modes de communication qui 
ont chacun leur langage et leurs 
règles. 

Histoire de la littérature, un 
CD-ROM réalisé par des ensei­
gnants français, dont le premier 
tome porte sur 40 auteurs fran­
çais du Moyen Âge au XXème 
siècle, de Marie de France à Bo­
ris Vian, ne parvient hélas pas à 
accomplir ce difficile effort de 
synthèse. 

À vouloir faire de la littératu­
re et du multimédia, il ne fait 
aucun des deux et déçoit tant 
sur la forme que sur le fond. 

En fait, son seul apport multi­
média consiste à proposer une 
lecuire par des comédiens des 
b iog raph ie s ou des e x t r a i t s 
d'oeuvres que l'utilisateur peut 
lire lui-même à l 'écran. Trop 
peu pour justifier que l'on pro­
pose un CD-ROM plutôt qu'un 
livre même s'il contient 500 il­
lustrations. 

Quant au contenu, il est fort 
mince : 40 auteurs, sur lesquels 
on propose une biographie de 
quelques paragraphes et quel­
ques courts extraits d'oeuvres. Le 
livre qu'on en tirerait ne serait 
qu'une plaquette. On reste sur sa 
faim et on a hâte que le génie 
du multimédia, qui sert si bien 
l 'impérialisme culturel anglo­
phone, se mette au service de la 
littérature et de la culture fran­
cophone. 

H I S T O I R E D E LA L I T T E R A T U R E . 
Tome I Cubes systèmes multimédia 

Un thriller où tous les indices comptent 
D M N I E L L E B O N M F A U 

• Tentative de suicide, viol collectif, 
avocats sans scrupules, tueur à gages, 
meurtre : Le Psychiatre, le nouveau ro­
man signé Marc Fisher, contient tous les 
éléments d'un excellent thriller. Surtout, 
il met en scène des personnages aux mo­
tivations diverses qui suscitent l'intérêt 
et prennent vie au fil des pages. 

L'action se déroule à New York et des 
le début, le livre accroche. Sans perdre 
de temps, l'auteur commence à tisser sa 
toile, semant ici et là des indices qui se 
révéleront capitaux par la suite. Cette 
habileté à échapper au passage des élé­
ments d'apparence anodine pour permet­
tre au lecteur de forger sa propre opi­
nion et de reconstituer par lui-même ce 
qui s'est vraiment passé la nuit fatidique 
où une jeune femme a été sauvagement 

violée, contr ibue justement a rendre 
l'ouvrage captivant. 

Dans ce thriller où tout semble accuser 
le sympathique psychiatre qui soigne la 
jeune fille, chaque détail a son importan­
ce. Par un malheureux concours de cir­
constances, le médecin est lui-même in­
capable de se souvenir de ce qu'il a fait 
cet te nuit-là. Et il ne peut expliquer 
pourquoi Catherine, qui se relevé d'une 
tentative de suicide, a été retrouvée in­
consciente dans sa voiture garée près de 
chez lui, portant ses gants tachés de 
sang. 

Tenaillé par le doute, il se demande 
s'il a pu commettre pareil crime. Sa vie, 
en effet, a été bouleversée l'année précé­
dente par la mort accidentelle de sa fem­
me, dont il se sent coupable. La jeune 
Catherine ressemblant étonnament a sa 
défunte épouse, aurait-il perdu la tète ? 
À l'aide des éléments dont la victime 

parvient graduellement a se rappeler, il 
découvre toutefois peu a peu, au fil des 
pages, ce qui s'est réellement passe Au 
risque de sa vie. 

Sous le pseudonyme Marc Fisher. l'au­
teur québécois réputé Marc-André Pois­
sant élabore une trame complexe, qui se 
développe a plusieurs niveaux Outre 
l'intrigue centrale, on assiste notamment 
a la naissance d'une idylle amoureuse 
entre le psychiatre et une de ses colle 
gues et on s'impatiente devant l'acharné 
ment d'un pol ic ier convaincu de la 
culpabilité du médecin. Une ténacité qui 
prend des allures d'obsession... et entre­
tient le doute en ce qui concerne les vé­
ritables motivations du docteur Gibson 

Les amateurs de grands procès sont 
également bien servis. Des accusations, 
qui semblent d'abord tirées par les che­
veux, sont portées contre quatre person­

nalités bien en vue Certains éléments 
louent contre eux, certes, mais de la a 
prouver hors de tout doute leur culpabi­
lité, il y a un pas. Sans compter qu'un te 
moin gênant est éliminé de façon fort 
commode. Le procès débute et un vérita­
ble duel s'engage entre les deux avocats 
représentant les parties adverses. Y al­
lant de leurs arguments plus ou moins 
convaincants, ils croient tour à tour rem­
porter la victoire et marquent chacun 
des points. Oui dit vrai ? 

Non seulement se demande-t-on ce qui 
s'est réellement passé, mais on ignore 
comment la Couronne parviendra a le 
prouver. Le suspense dure jusqu'à la tou­
te fin Marc-André Poissant tisse sa toile 
avec brio et lorsqu'on atteint la conclu­
sion, aucun fil ne dépasse. Rien n'est 
gratuit, tout a un sens. 

LE P S Y C H I A T R E . Marc Fisher Editions Québec / 
Amérique. Montréal. 1995 VU pages. 

La Banque de Montréal 
félicite les lauréats des 
Prix littéraires du 
Gouverneur général 
de 1995 
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Francine D'Amour 

Ying Chen 

Sergio Kokis 

Marie-Claire 
Biais 

Jacques Codbout 

Madeleine 
oueiiette-Mlchalska 

Pourquoi écrivez-vous ? 
UNE ENQUÊTE DE ACHMY HALLEY 

collaboration spéciale 

SUITE DE LA PAGE B1 

Cilles Archambault 
• Cette question bateau me donnerait le 
mal de mer si je n'étais pas persuadé que 
l'on écrit par manque de modération. La vie 
vous suffit ? Contentez-vous de lire et de 
manger des épinards. Il y a déjà trop de con­
currents. 

Noël Audet 
• l'écris sans doute d'abord pour compren­
dre le drôle de monde dans lequel je vis ; 
ensuite pour séduire mes lectrices en leur ra­
contant, de la manière la plus agréable pos­
sible, ce que j 'ai vu ou que j'invente de ce 
même monde. 

Yves Beau chemin 
• )'ai commencé à écrire vers l'âge de 17 
ans. C'était d'abord une sorte de loisir bon 
marché» l'extention aventureuse de mon 
journal intime. Puis c'est devenu lentement 
un plaisir. Plaisir étrange et profond, mêlé 
de douleur, car il exige l'effort. C'est mainte­
nant une de mes raisons de vivre, ma façon 
à moi de m'inscrire dans le temps et la so­
ciété. 

Fernand Oueiiette 

Use Bisson nette 
• Pour aller voir ailleurs si j ' y écris. Pour 
tordre le cou à l'éphémère. Parce que l'hom­
me de ma vie le veut et l'exige. Pour choisir 
mon aliénation. Tout cela est peut-être vrai. 
Mais quand j'entends le bruit de l'impriman­
te, qui m'apaise, il me semble que j 'écris, 
simplement, pour avoir écrit. 

Marie-Claire Biais 
• l'écris comme tant d'autres, peut-être, 
poussée par un violent sentiment d'urgence 
de décrire le monde dans lequel je vis, avec 
toutes ses horreurs et ses beautés ; et parce 
que l'écriture, tout en faisant de nous des té­
moins lucides de notre temps, est un art, qui 
comme la peinture ou la musique, sait con­
soler de ses visions poétiques, sa transcen­
dance lumineuse, apaiser, du moins, le tour­
ment de la condition humaine. 

Nicole Brossard 
• J'écris pour faire acte de présence dans la 
langue, pour que le vivant l'emporte, et que 
dans l'épreuve du vivant les mots renouvel­
lent le sens et l'espoir, l'écris pour compren­
dre, pour éloigner le mensonge et la violen­
ce. J'écris parce que c'est dans la langue 
qu'il faut deviner, gagner notre humanité, 
l'écris parce que j'éprouve du plaisir en pen­
sant au nombre effarant de permutations sé­
mantiques qui gardent la vie alerte en nous. 

Roch Carrier 
• Après avoir produit une trentaine de li­
vres j ' en arrive à comprendre ceci : j 'écris 
pour explorer l'espace et le temps qui me 
sont dévolus comme être humain pour en­
suite partager mon expérience. 

Ylng Chen 
• Pourvu que les mots se renforcent alors 
que les tissus du corps se défont. Que cha­
cun de mes livres soit une bouteille solitaire 
que j'envoie à contre-courant du temps. 

Gilbert Choquette 
• l'écris parce que je crois avoir quelque 
chose d'important à dire, et à le dire d'une 
manière à moi. Peu m'importe l'accueil 
qu'on fait, ou qu'on ne fait pas, à mes bou­
teilles jetées à la mer. Un jour elles seront 
recueillies et leur message aisément déchif­
fré. 

Marcelyne Cl au dais 
• Sans renier le passé, sans appréhender 
l'avenir, j'écris pour témoigner de mon épo­
que, pour donner la parole, souvent avec hu­
mour, à des personnages contemporains qui 
ont le privilège de vivre en même temps que 
moi cette fin de millénaire. )e fais mon bout 
de chemin, le lecteur fait le reste, l'écris 
pour être reçue, j'écris pour être lue, car les 
écrits qu'on ne lit pas demeurent à jamais 
lettre morte. 

Marle-Danlelle croteau 
• Le geste, la matière, la liberté : tout me 
passionne dans l'écriture, tout et surtout le 
pouvoir d'ouvrir de nouveaux univers, la 
sensation quotidienne de partir en voyage, 
l'écris parce que je suis une nomade. 

Francine D'Amour 
• Est-ce que je sais pourquoi j 'écris ? Pour 
des dizaines de raisons opposées sans doute. 
Pour concilier le plaisir et la douleur. Pour 
oublier et pour me souvenir. Pour échapper 
à l 'inconsistance comme à la pesanteur. 
Pour me fuir et pour me retrouver autre que 
je suis. Pour toucher d'un peu plus près 
l'âme des êtres et des choses à côté desquels 
je ne fais souvent que passer. 

Claire Dé 
• l'écris par tentation. Par gourmandise. Par 
débordement. Par besoin. Par devoir. 

Louise Desjardins 
• l'écris à cause des mottes de mots qui se 
bousculent dans mon cerveau. À cause de la 
pluie qui tombe fine sur des braises. Contre 
ma mère morte une nuit blanche. Contre 
l'absence. Contre les nouvelles à la télé. 
Pour un petit souvenir qui se promène, mine 
de rien, une lame d'acier dans le ventre. 
Pour minuter les secondes. Pour le bonheur 
de marier des lettres au bout du compte. Pas 
pour l'argent. Sans trop y penser, heureuse­
ment 1 

Benoit Dutrlzac 
m l'écris pour gagner l'estime de Réginald 
Martel, pour être aussi mignon qu'Alexan 

dre J a r d i n , pour séduire les soeurs Bombar­
dier, pour être aussi aimé que Mordecai Ri-
chler, pour devenir aussi viril que Michel 
Tremblay, pour remplacer Dany Laferrière 
auprès de Suzanne Lévesque... heu, non en 
fait, j'écris pour raconter de bonnes histoi­
res. 

Roger Fournler 
• l'écris parce que je suis dans l'impossibili­
té de tuer des humains. En effet, le rôle du 
romancier est de faire découvrir les recoins 
les plus secrets de l'âme. Or pour y parvenir, 
le meilleur moyen est l'analyse de la lutte 
mystérieuse que se livrent le plaisir-bonheur 
et la mort. Alors j'invente des plaisirs et des 
meurtres... 

Madeleine Cagnon 
• Pourquoi j'existe et je respire ? Pourquoi 
je rêve et pourquoi j'aime ( ou n'aime pas ) ? 
Pourquoi j ' éc r i s? Ces questions sont liées 
par les mêmes obscurités et rares clartés. 
Avec l'écriture, de prose ou de poésie, j'ou­
vre parfois entre elles de petits sentiers. 

Pierre Cobell 
• C'est ce que j 'ai trouve de plus simple 
pour vivre ma vie. Et ça peut changer. À tel 
point que dans quelques années, j'envisage­
rai cette possibilité : cesser d'écrire... et me 
promener le reste de mes jours avec les 
mains dans les poches. 

Jacques Codbout 
• Parce que Ton m'a mis a l'école -STOP- ai 
appris à lire -STOP- découvert l'écrivain 
comme homme libre -STOP- publié mon 
premier livre il y a 40 ans -STOP- ne sais 
plus m'arrêter... 

David Homel 
• l'écris pour faire signe à mes ancêtres, 
pour les remercier de m'avoir créé, et de 
m'a voir laissé ce pouvoir ambigu que celui 
de savoir raconter des histoires. De toute fa­
çon, je ne crois pas avoir eu un choix, mon 
métier m'a été imposé par la force des cho­
ses. 

Naim Kattan 
• Par besoin d'abord. le cherche à vivre, 
dans la conscience et le retour, des moments 
de plénitude, de les revivre dans un instant 
que je fixe, qui ne s'arrête pas. le veux aussi 
neutraliser, en les affrontant, en les disant, 
les terreurs, les peurs et les angoisses qui me 
hantent, les transformant en histoires qui 
rappellent la fragilité de l'accord et de la 
paix. l'écris par besoin, un besoin qui, au 
passage des années, est devenu nécessaire, 
physique. 

Sergio Kokis 
• l'écris pour m'amuser. La littérature est 
un simple jeu, comme l'existence, sans d'au­
tre sens que l'agencement formel de structu­
res narratives et de contenus imaginaires 
pour faire semblant de mettre de l'ordre à 
l'absurdité de la vie. 

Marie La berge 
• Comme pour le verbe aimer toutes les rai­
sons sont bonnes et aucune n'est vraiment 
explicable. Il est tout simplement au-dessus 
de mes forces de ne pas écrire. 

Micheline Lachance 
• Dès que je découvre une nouvelle histoire, 
que ce soit en fouillant dans les archives ou 
en « confessant » quelqu'un, j'éprouve l'irré­
sistible désir de la raconter. Alors je l'écris, 
en y mettant des formes, en recréant le dé­
cor, en ravivant les émotions. A ce jour, 
c'est la meilleure façon que j 'ai trouvée de 
partager ce que, de toute manière, je serais 
incapable de garder pour moi. 

Dany Laferrière 
• 1. Pour sortir de l'usine où j 'ai été de 76 à 
85. 

2. Pour que l'on me montre du doigt dans 
la rue en disant : « Regarde, c'est lui, l'écri­
vain ! ». 

3. Pour avoir les filles à l'oeil. 
4. Pour pouvoir circuler librement à tra­

vers pays, classes sociales et races. 
5. Pour me surveiller. 

Micheline Lafrance 
• l'aime la vie, je la déguste. |e veux la sa­
vourer comme un banquet. Mais, je suis en 
colère contre ce monde : contre la mort, 
contre la guerre et l'imposture, contre l'abus 
de pouvoir. |e suis fâchée devant notre im­
puissance à déjouer les pièges dans lesquels 
chaque humain est enfermé dès sa naissan­
ce, l'écris pour faire de ma colère un chant. 

Monique Larue 
• Pourquoi j'écris ? Pour me joindre aux au­
tres. Quel est mon profit ? Fouler le même 
terrain que les grands, mesurer la puissance 
de la langue et de la littérature. Le risque ? 
Disons le ridicule. L'espoir ? Trouver tous 
mes lecteurs. Les dés sont pipés ? Pas sûr. 
Un combat de cette envergure est intérieur. 

Rachel Leclerc 
• J'écris parce que je ne sais pas parler. Par­
ce que l'oeuvre d'art a raison. Parce qu'on 
( m' ) assassine. Pour ( me ) venger. Pour ber­
cer en moi l'humanité. Parce que je veux 
être bercée. Parce que je dois un peu. Parce 
que je peux beaucoup. Pour ne pas être sol­
dat. Parce que je suis libre d'écrire. Pour ne 
pas mourir honteuse. 

Vlctor-Lévy Beau lieu 
• l'écris parce qu'en dehors des mots, je ne 
vois pas de solution, ni pour les autres ni 
pour moi-même, l'écris parce que je crois au 
sacré à l'assomption de l'homme et à une 

plus grande liberté, l'écris parce que je suis 
québécois et amoureux. Oui, j'écris. 

Antonlne Maillet 
• L'écriture est mon clin d'oeil à la vie et 
mon pied de nez à la mort. 

André Major 
• |e sais comment se passe l'acte d'écrire 
mais je discerne assez mal ce qui le provo­
que. Peut-être simplement le sentiment que 
vivre ne me suffit pas et que la plénitude, si 
tant est que j 'ose y prétendre, naît duns 
l'obscurité du langage. De toute manière, 
l'oeuvre n'a que faire de toutes nos raisons, 
elle qui se nourrit d'une profonde déraison. 

Christian Mistral 
• Pour qu'on m'aime. Pour mieux dormir. 
Pour cristalliser tant soit peu quelques gout­
telettes de cette existence qui fuit comme un 
fleuve furieux, pour flotter, pour endiguer ce 
que j'en retiens, pour la joie de giguer sur le 
bois franc du langage, pour rescaper des 
fragments fossiles de ma mémoire en les fi­
geant dans l'ambre comme des maringouins 
gorgés de sang. 

Hélène Monette 
• Quand on écrit, on respire mieux même si 
on fume plus. On assume avec plaisir le 
trop-plein, le néant, toutes ces choses qui 
nous assaillent ou qui nous comblent. C'est 
un débordement et une libération. Et c'est 
pour beaucoup, en tout cas pour moi, le 
bonheur du partage. 

Fernand Oueiiette 
• L'écriture me parait la meilleure média­
tion entre le monde et moi, entre l'être que 
je suis et la conscience que je puis en avoir. 
|e parviens ainsi d'approximation en ap­
proximation à mieux me connaître, à mieux 
m'intégrer dans l'univers, dans l'histoire et 
dans ma culture. En écrivant, je creuse mon 
identité. Il n'y a pas de joie plus cristalline 
que celle qui jaillit d'une impression-illusion 
d'atteindre parfois à sa totalité. En somme, 
j'écris pour traverser le mystère de l'unique, 
pour réduire mon opacité. 

Francine Oueiiette 
• Pourquoi, dès l'âge de douze ans, je me ré­
fugiais à la cave pour écrire ? En toute hon­
nêteté, je n'en sais rien. C'était plus fort que 
moi et j'adorais cela. 11 en est encore de 
même aujourd'hui. 

Madeleine 
Oueiiette-Mlchalska 
• Écrire, c'est un état amoureux, le ne sais 
trop pourquoi je le fais sinon que je cherche 
à nommer des choses, des états de conscien­
ce, un désir que j'approfondis peu à peu. 
l'avance en aveugle et ce que je rencontre 
appelle tantôt des lieux de lumière, de pas­
sion, de grand bonheur. Tantôt des lieux 
d'ombre et d'absence, des deuils, des déchi­
rements. 

Stanley Pèan 
• « À quoi bon écrire dans un monde qui 
souffre?» se demandait un personnage 
d'une de mes premières nouvelles. Juste­
ment, l'écris pour dire NON au monde, à la 
bêtise, à la cruauté et à la mort, l 'écris 
d'abord pour moi, certes, mais toujours à 
quelqu'un. Je VOUS écris pour voler quel­
ques instants au chaos et rendre nos heures 
moins vaines. 

Hélène Rloux 
• Pourquoi j'écris ? Pour le plaisir, pour la 
musique des mots. Pour aller toujours plus 
loin, plus profondément. Pour exprimer ma 
vision du monde. Pour témoigner et parce 
que je ne pourrais concevoir ma vie sans 
l'écriture. 

Esther Rochon 
• Parce que j'aime ça. Depuis mon enfance 
des mots, des images, des histoires viennent 
me voir. Us sont impressionnants mais pas 
vraiment dangereux. Et un beau jour ils sor­
tent : ça fait un livre. )e suis un lieu de pas­
sage entre ce qui est non dit et ce qui est ex­
primé dans les règles de l'art. 

Jacques Savoie 
• Écrire est pour moi une fonction vitale. 
Comme respirer, comme manger ou comme 
aimer. Je suis toujours étonné d'ailleurs,* 
lorsqu'on me dit que l'écriture est nécessai­
rement douloureuse. Mais bien sûr, il y a 
des gens pour qui respirer, manger et aimer 
est difficile. 

Daniel Sernlne 
• l'écris pour raconter des histoires, car 
c'est encore ce que je sais faire le mieux. |e 
le fais aussi pour rendre à autrui un peu du 
plaisir de lecture que m'ont donné les écri­
vains passés ou contemporains, l'écris sur­
tout parce que j'aime cet acte de création : 
accomplir quelque chose qui atteigne parfois 
la vérité, peut-être laisser une trace, toute 
modeste et éphémère qu'elle soit. 

Jean-Yves Soucy 
• |e pourrais dire que c'est pour changer le 
monde, ou du moins avoir l'illusion de le 
faire, pour traduire l'indicible, donner l'éter­
nité à l'éphémère, j'enjoliverais alors la véri­
té pour bien paraître ! Enfant, j'aimais en­
tendre des histoires, je suis devenu à mon 
tour le conteur : celui qui parle aux gens, 
d'eux-mêmes comme de lui. 

Michel Tremblay 
• Premièrement, je ne sais rien faire d'au­
tre ; ensuite, parce que l'écriture est une thé­
rapie, une jouissance une libération. Et la li­
berté absolue 

Louise Desjardins 

Francine Oueiiette 

Stanley Pêan 

Micheline Lachance 

Roger Fournier 

David Homel 

Antonine Maillet 
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Gaston Mlron 
ne veut pas 
répondre. « Je 
n'écris plus 
depuis dix ans. 
Je ne veux plus 
être un poète 
provincial ». 
explique-t-il 

La question de 
l'homme en noir 

« Pourquoi écrivez-vous » : 
l'historique d'une question 

A C H M Y HALLtEY 
collaboration spéciale 

• Demander à des écrivains 
pourquoi ils écrivent n'est pas 
une question anodine. Beau­
coup la redoutent. Certains ont 
des réponses toutes faites, d'au­
tres hésitent à choisir ou refu­
sent de se prononcer. Comme 
si les mystères de la mécanique 
subtile de l'écriture devaient 
demeurer secrets» tels ces tours 
de magie qui émerveillent pe­
tits et grands mais dont le pres­
tidigitateur taira toujours les 
coulisses... 

Pourquoi écrivez-vous ? 
Il y a sans doute un peu 

d ' impudeur dans une te l l e 
question, un soupçon de curio­
sité admirative aussi chez celui 
qui la pose ( certains parleront 
même de voyeurisme indéli­
cat ! ) et l'envie pour le lecteur 
de décrypter dans la réponse 
un peu de l'essence même de la 
littérature ; de trouver des indi­
ces qui lui pe rme t t ron t de 
mieux connaître l'écrivain avec 
lequel il a plaisir à voyager. 

La première fois qu'une re­
vue a posé une telle question à 
une centaine d'écrivains, le siè­
cle sortait à peine de l'adoles­
cence. En 1919, en effet, les 
trois mousquetaires du surréa­
lisme. Louis Aragon. André 
Breton et Philippe Soupault, 
alors jeunes et turbulents direc­
teurs de la revue Littérature, de­
mandaient par courr ier aux 
« tendances les plus qualifiées 
de la littérature contemporai­
ne » de réfléchir à la fameuse 
question. Les réponses devaient 
parvenir chez André Breton, 
qui habitait alors une adresse 
au nom prédestiné. l'Hôtel des 
Grands Hommes, 9. place du 
Panthéon ! À la grande surprise 
de ces Rastignac des lettres pa­
risiennes, soixante-quinze au­
teurs acceptèrent de participer 
à l'enquête. 

Biaise Cendrars répondit en 
deux mots : « Parce que ». Tan­
dis que le très mondain Paul 
Morand expliqua qu'il écrivait 
« pour être riche et estimé ». Le 
grand Paul Valéry confessa 
qu'il était écrivain « par fai­
blesse ». Jean Paulhan, le chan­
tre de la NRF, s 'étonna, lui, 
qu'on lui posât une telle ques­
tion : « Mais enfin, j 'écris peu, 
votre reproche me touche à 
peine ». La comtesse Anna de 
Noailles envoya un poème en 
guise de réplique. 

Bref, l ' enquête eut un tel 
succès que la revue qui se ven­
dait habituellement à deux ou 
trois mille exemplaires dépassa 
les dix mille : « Au moment de 
la publication, les vingt-cinq 
écrivains qui n'avaient pas ré­
pondu étaient furieux de ne 

Pas l'avoir fait ». se souvenait 
h i l ippe Soupau l t plus de 

soixante ans plus tard. 

Pour avoir une langue I 
À cette époque bénie pour 

les arts et les lettres, bien de 
grandes et belles idées ont ger­
mé dans les bistrots de la Rive 
gauche ou les cafés littéraires 
des beaux quartiers. 

C'est le cas pour la question 
Pourquoi écrivez-vous ? Les sur­
réalistes avaient l'habitude de 
se réunir au Petit Grillon, un 

bar enfumé du passage de 
l'Opéra, qu'Aragon décrit d'ail­
leurs dans son roman Le Pay­
san de Paris. Parmi la clientèle 
d'habitués qui fréquentaient le 
lieu, ils avaient remarqué un 
homme toujours vêtu de noir, 
qui les écouta i t en s i l ence . 
« Un jour, un peu énervés, se 
souvient Philippe Soupault. 
nous lui avons demandé : mais 
qu'est-ce que vous avez tou­
jours à nous regarder comme 
cela ! ». Pas décontenancé pour 
deux sous, l'intrigant homme 
en noir aurait alors répondu : 
« le vous regarde parce que j 'ai­
merais savoir pourquoi vous 
écrivez. » 

En 1985. le quotidien fran­
çais Libération a repris dans un 
imposant numéro hors-série la 
mythique question du pourquoi 
de l'écriture : 400 écrivains ap­
partenant à 80 pays ont répon­
du dans 28 langues différentes. 
Parmi eux quatre auteurs du 
Québec : Victor-Lévy Beaulieu. 
Antonine Maillet. Gaston Mi-
ron et Michel Tremblay. 

Il est d'ailleurs intéressant de 
comparer les textes de ces loco­
motives de la littérature québé­
coise publiés il y a dix ans et 
les réponses à la même ques­
tion posée en 1995. 

Dans une longue tirade au 
lyrisme échevelé. VLB répon­
dait à l'époque : « Québécois, 
j'écris parce que je suis en état 
de grande fâcherie contre le 
monde et contre moi-même... ». 
Antonine Maillet avouait écrire 
« pour achever le monde, pour 
ajouter à la création le huitiè­
me jour... » Michel Tremblay 
expliquait à Libération qu ' i l 
écrivait pour parler « de ce 
peuple oublié que nous som­
mes, si longtemps tenu dans 
l'ignorance et habitué à avoir 
honte de lui-même, qui risque 
perpétuellemment de disparaî­
tre dans l'indifférence générale 
et dont je voudrais être un té­
moignage, une voix, un chan­
tre ». 

Quant à Gaston Miron, il dé­
clarait en 1 9 8 5 : « l 'écr is tout 
simplement pour pouvoir exis­
ter comme être culture et, par 
voie de c o n s é q u e n c e , pour 
avoir, l i t téralement une lan­
gue. » Il n'a pas voulu répondre 
à notre enquête : « Je n'écris 
plus depuis dix ans. )e ne yeux 
plus être un poète provincial », 
m'a-t-il simplement confié au 
téléphone quelques jours avant 
le référendum. 

Cinquante écr ivains d ' ic i 
ont, eux, accepté le jeu. Vedet­
tes des lettres québécoises, jeu­
nes auteurs à la conquête d'un 
public, écrivains consacrés ou 
débutants prometteurs, hom­
mes ou femmes pour qui l'écri­
ture est l'essentiel, ils se livrent 
et disent pourquoi on écrit au­
jourd'hui au Québec. Dans leur 
diversité, leurs réponses ne tra­
cent-elles pas un portrait con­
trasté du Québec qui écrit en 
1995? 

Du lyrisme à l'humour, de la 
dérobade ironique à l'affirma­
tion identitaire, du mot d'es­
prit implacable à l'aveu timide, 
les c inquan te écr iva ins qui 
s'expriment en pages B 1 et B 6 
proposent en fait un fascinant 
autoportrai t de leur propre 
écriture. 

Première 
enquête en 
19191 Les 
réponses 
arrivaient chez 
André Breton, 
qui habitait 
alors... l'Hôtel 
des Grands 
Hommes. 9. 
place du 
Panthéonl 
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E n trente ans 
d'écriture, elle 

a eu le temps de 
devenir une 
institution. « Un 
empire », disent 
plutôt les envieux, 
tant elle a dominé 

les réseaux de diffusion de ce 
qui était in hier encore, la 
modernité. « Une Église » selon 
d'autres, qui voient en elle « la 
papesse » du féminisme radical. 

Institution me va. Le titre fut 
durement et honnêtement 
conquis : animation de revues 
littéraires, puis féministes ; 
publications en tous genres — 
des poèmes, un essai, des 
romans et une anthologie ; 
cinéma ; lectures et conférences 
enfin, ici, là, partout aux quatre 
coins du monde. 

Qui a peur de Nicole 
Brossard ? 

Pas moi. Pourtant, à part le 
demi-siècle que nous avons 
franchi tous les deux ( elle, il y a 
peu ), tout semble nous séparer. 
Une oeuvre qui selon moi ne va 
pas vers tous ses publics, une 
pensée et une action qui, au 
nom de droits incontestables 
mais contestés, rejettent une 
moitié du monde qui vaut peut-
être encore un brin de 
sympathie ? 

Reste la passion pour la 
littérature et, pour moi, le 
plaisir de fréquenter, à 
l'occasion de colloques, 
rencontres et autres mondanités, 
une femme intelligente, cultivée, 
drôle, folle de la vie ; la dernière 
toujours à s'arracher aux 
délicieux bavardages qui 
pimentent à l'occasion une 
soirée d'intellectuels. 

Plutôt que la peur, une 
certaine amitié en somme, me 
disais-je l'autre jour en 
m'enfermant avec l'écrivain 
dans un bureau où nous 
pourrions ensemble pécher 
tranquilles contre notre société 
vertueuse, cigarette dans une 
main, verre de scotch dans 
l'autre. 

* * * 

Trente ans, c'est tout un bail. 
Au début, des études en lettres 
— mais c'aurait pu être le droit 
—, la rencontre de Michel 
Beaulieu, les premiers poèmes 
aux éditions de l'Association 
générale des étudiants de 
l'Université de Montréal, en 
1965. La machine écriture déjà 
s'emballe, elle ne va plus jamais 
s'arrêter. Malgré le doute, qui 
pointe dès 1970. 

Mme Brossard écrit alors le 
Centre blanc, un livre qu'elle ne 
souhaite pas publier, « une sorte 
de pause ». Elle savait que la 
poésie pouvait dire et l'extrême 
douleur et l'extrême plaisir : 
«c Quand j 'ai compris qu'elle ne 
pouvait pas tout dire, c'est-à-dire 
le corps, les pensées, j 'ai été 
inquiète. » 

Il est maintenant trop tard 
pour douter. L'écrivain avoue 
simplement qu'elle ne peut plus 
s'offrir le luxe de perdre la foi 
en l'écriture, en la littérature, 
« parce que c'est toute ma vie ». 
Et parce que dure l'espoir que la 
littérature, justement, puisse 
changer quelque chose à la vie. 

* * * 

Baroque d'aube. Des villes, des 
femmes, une expédition 
océanographique pendant 
laquelU la science, l'art pictural 

L'écriture est un jeu, 
on y joue sa vie 

et la littérature cherchent leur 
lieu commun. Une histoire, des 
histoires qui semblent 
commencer et qui en restent là. 
Une thèse en forme 
d'interrogation sur la collision 
du réel et du virtuel. Et à la fin, 
quand la table est desservie, des 
textes brefs qui courent sur une 
cinquantaine de pages. Us 
tiennent du journal un peu, du 
jeu verbal beaucoup. Un digestif, 
peut-être ? Je ne sais pas. 

Au début, une scène torride, 
comme on dit en anglais. Scène 
de sexes et de bouches. « Dé, 
vaste moi, m'ange moi », dit une 
femme à l'autre, Sixtine à Cybil 
Noland. Lisons : « // y Û dans la 
rencontre sexuelle de deux 
inconnues /.../ une économie de 
rhistoire au profit de la 
présence. » Nous ne trouverons 
pas ça, convenons-en, dans le 
premier roman porno venu ! 
L'amour, donc, la chose sinon le 
mot, et bien vite s'insinue, 
encore, l'idée du roman qui 
devient le thème du roman. 

Car elle est écrivain, Cybil 
Noland, et voyageuse : no land ? 
Elle a fait « voeu d'écriture ». 

chose, dit-elle : « Le moteur de 
tous ces débats, c'était une 
libido qui fonctionnait au grand 
galop. » C'est vrai... Merci, mon 
Dieu! 

Temps de passions, et 
l'écrivain n'allait pas échapper à 
celle des mots, urgente et 
exigeante et qui ressemble à une 
guerre contre le temps : « Faire 
parler la langue, déployer les 
mots, les faire avancer de 
manière à produire des objets 
inédits, objets d'émotion et de 
pensée, qui ne pourraient pas 
exister sans l'acte d'écriture qui 
nous oblige à ralentir. 

« Oui. en écrivant on ralentit. 
On peut modeler en quelque 
sorte nos émotions à travers la 
langue. Quand on pense, quand 
on parle, c'est beaucoup trop 
rapide. L'écriture fait advenir ce 
qui sans elle n'existerait pas. » 

• • * 

Après trente ans d'écriture, 
Mme Brossard n'en est pas 
encore aux bilans. Ce qu'elle 
voit, en rétrospective, c'est que 

illustration de Julie Bouchard, reprise par l'Hexagone 

Comme Nicole Brossard, autre 
personnage du roman de Nicole 
Brossard ? « Il y a quelque chose 
de religieux, oui. Parce que ça 
traduit la passion que j 'ai vécue 
avec des compagnons et 
compagnes qui sont de la 
génération de la Barre du jour et 
des Herbes rouges. Des poètes 
comme François Charron. 
France Théoret, André Roy ou 
Claude Beausoleil. Ça traduit cet 
investissement ultime qu'on a 
fait de nos vies dans l'écriture. » 

Et dans notre littérature. Car 
ils voulaient mettre en valeur ce 
qu'ils retenaient du passé, 
l'oeuvre de Jean-Aubert 
Loranger par exemple, moderne 
avant son temps, l'oeuvre aussi 
des signataires de Refus global. 
tous en rupture avec la société 
québécoise d'avant 1950. En 
même temps, résister à la 
génération qui les précédait 
immédiatement, celle de la 
revue Liberté et des éditions de 
L'Hexagone. 

• * * 

Effervescentes, ces années 
soixante-dix ! Si on a beaucoup 
écrit sur la Révolution 
tranquille, on n'a peut-être pas 
tout écrit. L'écrivain rappelle les 
combats ( au moins verbaux ) 
des jeunes dont elle était. Le 
socialisme, bien sûr, le laicismc, 
évidemment, et l'indépendance 
avec. Mais on oublie quelque 

des cycles se sont développés ; 
que la modernité, puis le 
langage, puis la conscience 
féministe, puis la maternité sont 
venus travailler les textes. 

Bilan qualitatif ? Réticence 
encore de la jeune ( et fière ) 
grand-mère : « C'est difficile, 
parce que je vois l'ensemble 
comme un processus, dont 
chaque livre témoigne d'un 
moment : comment la langue est 
venue se placer en moi et quelle 
posture j 'ai adoptée face à 
l'écriture. 

— Pratique de l'écriture, 
réflexion sur l'écriture, le lien a été 
constant. 

— Oui. Mais pour moi, toute 
théorie ne peut venir que de 
l'expérience. Roland Barthes est 
très important pour moi, car j 'a i 
toujours senti chez lui à la fois 
l'émotion et la réflexion, 
l'insisté toujours sur ces deux 
éléments : l'émotion de la 
pensée et la pensée de l'émotion. 

|e veux dire qu'on ne peut pas 
bien penser si l'émotion ne 
travaille pas la pensée ; que 
d'autre part, si on n'est qu'une 
boule d'émotions, il y a quelque 
chose qu'on rate au niveau de la 
pensée, de la reflexion. 

— Est-il essentiel que la 
réflexion sur l'écriture soit inscrite 
dans le 'exte même ? 

— Oui, parce que c'est mon 
obsession majeure que d'essayer 
de comprendre ce que je fais, ce 
qui se produit au moment où 
) écris. Il y a donc toujours un 

Nicole Brossard avoue 
qu'elle ne peut plus 
s'offrir le luxe de 
perdre la foi en 
l'écriture, en la 
littérature. « parce que 
c'est toute ma vie •. 

livre dans le livre. D'autres 
peuvent avoir pour thèmes la 
montagne, la solitude, l'amour 
ou l'enfance. Moi, je dirais que 
c'est l'écriture, que c'est la 
fiction dans la fiction. C'est un 
jeu, mais on y joue notre vie, 
avec nos valeurs, notre vision du 
monde, nos croyances. » 

Je proteste un peu. La 
réflexion, ou la théorie, ne 
risque-t-elle pas de dévaloriser 
ou d'évacuer ce que la plupart 
des lecteurs attendent, un thème 
et une histoire ? 

Nicole Brossard explique 
qu'elle se refuse à l'anecdote, 
qu'elle ne se voit pas comme un 
témoin, mais comme une 
exploratrice ; que ce n'est pas 
elle en tout cas qui va raconter 
une tranche de vie dans le 
Québec des années cinquante à 
soixante-dix ; qu'elle n'a surtout 
pas envie de raconter sa vie. 
mais que ce qu'elle a pu voir, 
sentir ou penser finit un jour 
par ressurgir dans le texte, 
« quand ça semble nécessaire et 
pertinent ». 

— Anecdote, c'est un mot 
affreux ? 

— Oui ! Pourtant, quand des 
gens se rencontrent, ils se 
racontent ce qu'ils ont fait ou vu 
ou entendu. Nous sommes sans 
cesse dans l'anecdote et les 
humains ont une passion pour le 
récit. Mais c'est trop facile, 
quand on écrit, de s'engouffrer 
là-dedans. 

— Pas d'anecdotes, pas de 
nostalgie non plus. Ne pas prendre 
peur devant ce qui arrive, ce qui va 
arriver. 

— C'est vrai que je résiste à la 
nostalgie et à la mélancolie. le 
suis une femme du présent qui 
désire le présent. Je voudrais 
toujours être en état d'espoir à 
l'égard de ce que nous sommes 
en tant qu'êtres humains. Un 
espoir qui s'alimente à la beauté 
des sens, au plaisir de la langue 
et de l'art. 

« Mais je lis aussi la réalité. 
Les charniers sont toujours 
présents, la violence est une 
réalité constante. Le progrès n'a 
rien changé sous ce rapport. » 

• * * 

Une question... anecdotique. 
Mille excuses ! La narratrice de 
Baroque d'aube écrit : C'est ainsi 
que le goût du voyage et du 
combat, l'amour des femmes et 
celui des livres forment en moi un 
ensemble vivant. L'auteur du 
roman pense cela aussi ? 

— Tout à fait. Avec la soif de 
savoir. Ensuite, le bonheur 
décide. 

— Le bonheur décide ? 
— Les circonstances de ma 

vie m'ont permis de faire 
l'économie du malheur 
individuel. l'ai donc eu un 
surplus d'énergie que je pouvais 
communiquer et faire partager, 
je l'ai fait à travers des textes 
qui ont été importants, je pense, 
pour beaucoup de femmes. Par 
exemple, la Lettre aérienne. 

— Des textes politiques ? 
— Cette dimension politique 

procède aussi du plaisir. J'ai eu 
de meilleures idées avec mon 
corps de plaisir. Bien sur, il y a 
aussi un corps de révolte et de 
colère, qui essaie de comprendre 
les rouages du système 
patriarcal. Le corps de plaisir, 
c'est un corps d'utopie, un corps 
conquérant. 

« Mon surplus d'énergie m'a 
donc permis de travailler à un 
certain nombre d'énoncés, 
d'audaces aussi. Mais jamais je 
ne ferai de culpabilité parce que 
je suis heureuse. » 

BAROQUE D'AUBE, Nicole Brocard 
Collection Fictions, éditions de L'Hcxaao-
nc. Montréal. 1999 272 
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Littérature québécoise en audiolivres : 
de Sonia Sarfati à Chrystine Brouillet 

D O M I N I O U E P A U P A R D I N 
collaboration spéciale 

• À l'heure où le livre-cassette 
jouit d'un succès bien établi en 
Europe et aux États-Unis, une 
nouvelle entreprise québécoise 
se consacre désormais à l'enre­
gistrement de livres sur casset­
tes audio. Sa présidente. Hélène 
Pallascio. vient de lancer sur le 
marche ce qu'elle appelle des 
« audiolivres », soit des enregis­
trements d'oeuvres littéraires 
lues intégralement par des co­
médiens ou des écrivains, avec 
musique et bruits de fond assor­
tis. 

« l'ai remarque en me prome­
nant dans les librairies qu'il y 
avait une grande demande pour 
les livres-cassettes mais que la 
majeure par t ie d ' e n t r e eux 
étaient européens. C'est bien, 
mais la plupart de ces livres ne 
sont pas très accrocheurs pour 
la population québécoise fran­
cophone : ils ne touchent pas 

toujours les cordes qui nous 
font vibrer», explique Hélène 
Pallascio. 

Elle désire donc que ses au­
diolivres « ciblent les passions 
des Québécois en leur offrant 
l'écoute de texte écrits par des 
auteurs qu'ils adorent ». 

« C'est très émotif, on écoute 
parler les comédiens avec atten­
tion et plaisir. Us interprètent le 
texte d'un livre mais leur lectu­
re n'est jamais monocorde car 
ils se mettent vraiment dans la 
peau de chaque personnage, ex-
plique-t-elle. On retrouve égale­
ment beaucoup de musique et 
des effets sonores intégrés à la 
trame de l 'histoire. Cela crée 
une atmosphère pétillante. » 

jeunesse : Côté et Sarfati 

Quatre titres ouvrent cette 
collection. 

Deux d'entre eux. issus des 
Éditions de la courte échelle, 
sont destines à un jeune public : 

Descente aux enfers, écrit par 
Denis Côté et lu par Gilbert La-
chance, et Comme une peau de 
chagrin de Sonia Sarfati ( qui lui 
a valu le Prix du Gouverneur 
général du Canada ), lu par la 
voix fraîche de Christine Bellier 
( deux cassettes et deux heures 
trente d'écoute chacun ). 

Mais pourquoi avoir fait une 
collection « jeunesse » alors que 
la plupart des adolescents ont le 
temps et les capacités de lire 
par eux-mêmes ? 

« Nous voulons toucher un 
public de tous les âges, réplique 
Hélène Pallascio. Les éditeurs 
savent bien qu'il y a 80 p. cent 
de femmes qui lisent pour 20 p. 
cent d'hommes. On s'est dit que 
si on faisait des audiolivres 
pour les adolescents, peut-être 
que les jeunes garçons seront 
portés à les écouter sur leur ba­
ladeur. Cela pourrait plus tard 
stimuler la lecture. » 

Dans la collection « Roman » 
destinée aux adultes, les audio­

bibliophiles pourront écouter 
Chère voisine, l'oeuvre de jeu­
nesse de Chrystine Brouillet lue 
par Aubert Pallascio ( quatre 
cassettes ; c inq heures trente 
d'écoute ). l'ai écouté ce texte 
dans une automobile — à l'oc­
casion d'un aller-retour entre 
Montréal et Québec — et j ' a i 
été agréablement séduite par la 
performance du comédien. Par 
contre, le boîtier en carton plas­
tifié est joli mais fragile — une 
simple manipulation et le voilà 
déchiré ou fripé. 

Dans cette même collection, 
on retrouve également La Corri-
veau, un roman h i s t o r i q u e 
d'Andrée Lebel lu par l e .m M a ­
r i e Moncelet ( trois cassettes ; 
quatre heures trente d'écoute ). 

Alors si votre santé ou vos ac­
tivités vous empêchent de lire 
des livres québécois, sachez que 
vous n'avez qu'à brancher votre 
lecteur à cassettes pour que, de 
votre auto, votre bain ou votre 
lit , un comédien expérimenté 
vous fasse obligeamment la lec­
ture à haute voix. 

MARY H I C C I N S CLARK 

LE SPECIAL 
SUSPENSE 
DE 
NOËL 

M-

Douce nuit 

DANS Lû PRESSE AUJOURD'HUI 

ON V G A G N E ! ON V G A G N E ! 
LE GRMD ROBERT, DE PLUS DE 1 0 0 0 $ ! 

COMPOSEZ LE 1 9 0 0 0 7 0 - 1 1 1 7 / 
LE MOT DU JOUR : LECTURE 

Tcm.e lm richttit de Im Isngwe 

Le Grand Robert de la langue française, 9 volumes, 80 000 mots, des centaines de milliers 
d'expressions pour apprendre, comprendre et communiquer. Une valeur de 1125 S. 

Dites-nous le Mot du jour avant 23 h 59 ce soir et vous pourriez gagner. Un tirage au sort aura lieu 
à minuit parmi tous les participants du jour pour déterminer la personne gagnante. 

Le mot du joui 
M f H i l D C J i C O N C O U R S 
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VOUS POURRIEZ GAGNER QUATRE PI 
ET DEUK VIDANGES 1 

N'OUBLIEZ PAS... ON V i 

IEUS D'HIVER. QUATRE PNEUS TOUTES 
J'HUILE. UNE UALEUR DE PLUS DE 1 0! 
IAQNEI ON V GAG HE! AVEC LE IKI0TI 

I SAISONS DE SEARS 
90 $! 
1U JOUR. 

• Réservé aux 18 ans et plus Des frais de 50 c par appel seront portés à votre compte de téléphone Aucun achat requis II y aura un tirage chaque jour, du dimanche au vendredi, du 8 octobre au 1" décembre 
1995 Le tirage du Qrand pnx aura lien. :<Î dimanche 3 décembre 1995 Les règlements du concours sont disponibles â LJ Presse Le gagnant devra répondre à une question d'habileté mathématique 

Serge Patrice Thlbodeau 

La folle bourlingue de 
Serge P. Thibodeau 

C I L L E S T O U P I M 

• Serge Patrice Thibodeau est 
un poète de Rivière-Verte, en 
Acadie. qui s'était fait remar­
quer en 1992 par Le Cycle de 
Prague, ouvrage écrit amoureuse­
ment dans la capitale de Bohè­
me et qui lui avait valu le Prix 
Émile-Nelligan. Cette année, il 
frappe encore un grand coup 
avec la publication à l'Hexagone 
d'un ambitieux et étonnant re­
cueil intitulé Le Quatuor de l'er­
rance suivi de La Traversée du dé­
sert. 

Voilà donc un ouvrage com­
me il s'en est fait peu au Qué­
bec, gorgé d'un lyrisme exalté, 
plein à ras bords d'un mysticis­
me troublant, tourné non pas 
vers le retour à l'Acadie folklori­
que mais bien vers le monde 
dans son immensité et sa géné­
reuse diversité. 

Le voyageur parcourt des con­
trées encore évocatrices de mys­
tère et d'exotisme. Il traversera 
l ' Inde, le Népal, le Pakistan, 
l'Iran, la Turquie, la Grèce, la 
Jordanie pour aboutir à J é r u s a ­
lem et pour constater qu'« il n'y 
a rien de nouveau sous le so­
leil » 9 pour découvrir amèrement 
que sa vie fut « trahie par autant 
de mirages ». 

Mais avant cette chute bruta­
le, avant le départ final « vers 
un lieu où l'on reste », vers « le 
Silence », Serge Patrice Thibo­
deau aura tout de même réussi à 
épuiser ses sens, à vivre et à 
nous faire vivre toutes les exalta­
tions, à vider sa raison de toutes 
les raisons et à faire connaître 
par la parole sa soif d'union par­
faite : « û soif ! la soif de l'hom­
me et la soif du Dieu de l'hom­
me ! » 

Le Quatuor de l'errance est ain­
si, à n'en pas douter, un recueil 
empreint de mysticisme, un re­
cueil qui se déroule comme un 
longue et souffrante méditation 
faite de hauts et de bas émotifs, 
d'élans de l'àme qui témoignent 
d'une passion brûlante : 

« se repentir et grimper. 
Allégé du pas de ses larmes » 
C'est en somme une quête 

pour en arriver à ce que le poète 
appelle « la finesse du goût » et 
« à l ' é r o s i o n des l i m i t e s de 
l'âme ». 

« Être le lieu même 
où s'épanouit 

l'indicible relation 
Menant de la connaissance 

à l'amour de Dieu. 

Les best-sellers 

Etre au centre du discours ? 
En atteindre le coeur, 

boire à la coupe de Vie 
i'essence de l'Union » 

Le lecteur l'aura remarqué, 
cette utilisation omniprésente de 
l'infinitif dons beaucoup de vers 
maintient une tension et le sen­
timent de l ' inassouvi tout au 
long du recueil. Le désir n'est ja­
mais rassassié chez Thibodeau, 
la soif jamais apaisée. 

Les descriptions poétiques de 
ces contrées lointaines sont ce 
qui accroche le plus dans l'ou­
vrage. Le vocabulaire riche, les 
splendeurs des déserts et des 
architectures, la suavité des den­
rées rares, l'extase des parfums 
et des odeurs font de ce voyage 
intérieur une aventure de l'éton-
nement. 

Mais là où je n'ai pu contenir 
un ce r t a in agacemen t , c 'est 
lorsque le poète se permet de ca­
tégoriser, de juger, de peser les 
choses et de les comparer. Il y a 
là une prétention détestable que 
les poèmes n'élucident pas. Ne 
parle-t-il pas, par exemple, avec 
une ce r t a ine méchance té de 
« ceux qui font contrebande de 
paresse, nourr i s de déc ibe l s 
pourpres » ? Ne dit-il pas qu'ils 
sont « engourdis en plein midi 
quand les assiste l ' e n v i e » ? Ne 
fera-t-il pas oeuvre de prosélytis­
me en cr iant sans étayer son 
élan : «< û splendide message de 
l'islam ! », « Vérité suprême ! » ? 
Libre à chacun de partager ces 
sarcasmes ou ces illuminations 
mais libre à moi, aussi, de me 
rebiffer. 

L'écriture du recueil est par 
ailleurs relativement proche de 
la prose narrative et l'on ne sent 
pas dans la construction de cette 
vaste fresque un grand soucis or­
ganisateur. Les vers sont écrits 
dans l'instant selon la plus gran­
de spontanéité faisant du recueil 
une sorte de vaste collage. Tout 
cela est touffu, parfois répétitif 
et débride. 11 aurait fallu élaguer 
beaucoup de choses, donner une 
direction à l'ensemble pour en 
augmenter la force et la perti­
nence. 

Malgré ces réserves. Le Qua­
tuor de l'errance et La Traversée 
du désert sont de grands poèmes 
et Serge Patrice Thibodeau est 
un poète dont on n'a certaine­
ment pas fini de parler. 

LE Q U A T U O R . D E L ' E R R A N C E suivi de 
LA T R A V E R S E E D U D E S E R T . Serge Pa­
trice Thibodeuu. L'Hexagone, Montréal. 
1995. 259 pages 

Éditions québéco 
Fiction (romans) 

1 La nuit des princes charmants Michel Tremblay Leméac/Actes Sud (9) 

2 SONS Marie-Claire Biais Boréal (6) 

3 Le roman de Julie Paplneau Micheline Lchance Québec/Amérique d ) 

Essais 
1 Pteuriree Jean Lapomte L'Homme (3) 

2 Secrets de famille Jean-Yves Soucy Libre Expression (7) 

3 Des comptes à rendre J.F. Conway VLB ( D 

Éditions étrangères 
Fiction (romans) 

1 Le monde de Sophie Jostein Gaarder Seuil (19) 
2 Smilla et l'amour de la neige Peter Hoeg Seuil (5) 
3 Le hussard sur le tort Jean Giono Folio plus 0 ) 

Essais 
1 Le prophétie des Andes James RedfiekJ Lattont m) 
2 Les leçons de vie de 

La prophétie des Andes J. Redfiekj et C. Adnenne Lalfont (10) 

3 Le plue grand salaud d'Amérique Anthony Summers Seuil (4) 

Livres pratiques 
1 Guide de l'auto 96 J. Duval. D Duquet et 

M. Lachapelle L'Homme (5) 
2 État du monde 1996 En collaboration La Découverte 

/Boréal (3) 
3 Guide gourmand 1996 Josée Blancheite Larousse ( D 
Les listes nous sont fournies par les librairies suivantes Archambauit. Bertrand. Cham-
pigny, Le Fureteur (St Lambert). Garneau. Guérin. Hermès, René Martin (Joiiette). Mo-
net, Le Parchemin, Les Bouquinistes (Chtcoutimi), Maison de la Presse Internationa­
le, Payette (Snerbrooke). Guy Poirier (Trois-Rivicres) Raffin. Renaud Bray. Sons et 
Lettres, Librairie Smith. 
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Le « Gallimard Québec »: 
de bien belles images et quelques bavures 

MARTIAL DASSYLVA 
à 

• Comme tous les autres titres 
publiés dans la collection des 
Guides Gallimard, celui sur le 
Québec, lancé en septembre der­
nier, ne laisse pas d'être impres­
sionnant, voire flamboyant. Il 
faut reconnaître que c'est une jo­
lie chose, un livre d'images at­
trayant et souverainement effica­
c e . Les r e s p o n s a b l e s de la 
présentation visuelle de l'ouvra­
ge ont pris tous les moyens à 
leur disposition pour nous en 
mettre plein la vue et retenir no­
tre attention. Au niveau de la 
recherche comme du choix et de 
l'exploitation du visuel, la réus­
site est totale. Et le lecteur com­
blé. 

Prenez, par exemple, le chapi­
tre consac ré à l ' a rch i tec tu re 
d'ici, un chapitre signé par Lucie 
K. Morisset. En quelques pages, 
le tour d'horizon est complet. 
Les photos et les dessins en trois 
dimensions nous introduisent 
sans douleur dans un univers de 
formes que les techniques habi­
tuelles ne nous permettent d'ap­
privoiser qu'avec quelque diffi­
culté. Le chapitre qui porte sur 
les saisons, avec la reproduction 
d'aquarelles de Frédéric Back, 
datant de 1950, nous épargne les 
scènes d'automne et d'hiver con­
ventionnelles, tout en ajoutant 
une note originale et rafraîchis­
sante à l 'ensemble. La page re­
produisant en très belles cou­
leurs des photos d'habitations 
des iles-de-la-Madeleine cherche 
à nous renseigner sur le bâti tra­
di t ionnel , mais elle a aussi le 
mérite de nous en dire plus long 
sur la sensibilité particulière des 
Madelinots que toutes les consi­
dérations sociologiques du mon­
de. 

Dans la section Des clefs pour 
comprendre, qui comprend des 
chapitres sur l'histoire et la lan­
gue, l'appareil iconographique 
renforce et complète les raccour­
cis souvent saisissants brossés 
par des collaborateurs tous spé­
cialistes dans chacun des domai­
nes abordés. Dans la section des 
itinéraires, le chapitre sur le Nu-
navik apporte un point de vue et 
une série d'informations qu'on 
n'a pas l'habitude de retrouver 
dans les guides de voyage. 

Quelques petits dérapages 
Dans ce Gallimard-Québec, 

l'image parle, interpelle autant 
que le texte. Et à certains mo­
ments plus que le texte. Car au 
niveau de la qualité éditoriale, 
dont la célèbre maison d'édition 
française se targue volontiers, la 
réussite est moins totale qu'au 
niveau du visuel. 

Pressée par le temps et les 
heures de tombée, l'équipe, qui 
a eu la lourde tâche d'accorder 
les violons des soixante-dix-sept 
personnes appelées à travailler à 
cet ouvrage, n'a pas pu éviter 
quelques petits dérapages. Dans 
1 ensemble, rien de majeur, rien 
en tout cas qu'on ne puisse répa­
rer r ap idement à l ' occas ion 
d'une remise à jour ou d'une se­
conde édition. 

Passons rapidement sur l'utili­
sation du verbe abriter qui re­
vient comme une scie. Avec un 

peu de soin on pourrait aisé­
ment remplacer par un synony­
me. 

Quelques erreurs de renvoi 
doivent être signalées. En page 
197, le renvoi à la maison Casa-
vant devrait nous diriger vers la 
page 205 et non la 209 . Cette 
page 205 comporte un mastic 
( Dieu de naissance à la place de 
Lieu de naissance ). Quelques li­
gnes plus bas, le renvoi à la page 
373 puis à la page 375 n'a pas 
beaucoup de pertinence : on s'at­
tendrait à lire les coordonnées 
du Manoir Rouville-Campbell, 
mais ce sont celles de l'Hostelle-
rie Rive-Gauche qu'on nous pro­
pose. Page 198. la référence au 
d ô m e g é o d é s i q u e de B u c k -
minster Fuller devrait nous re­
porter à la page 126 et non à la 
page 124. Page 122, la chapelle 
de procession La berge de 1* Ange-
Gardien n'est pas située dans 
Charlevoix mais sur la Côte-de-
Beaupré. 

Dans les deux pages (pp. 206 
et 207 ) sur les Rébel l ions de 
1837-1838, la question pour l'ob­
tention du gouvernement res­
ponsable, l'une des causes ma­
jeures des soulèvements, n'est 
pas clairement évoquée et un 

Les responsables de 
la présentation 

visuelle ont pris tous 
les moyens à leur 
disposition pour 
nous en mettre 

plein la vue. De ce 
point de vue, la 

réussite est totale. 
Le lecteur est 

comblé. 

renvoi obligatoire à Papineau 
( page 40 ) me semble avoir été 
oublié. 

Page 216, le curé Labelle de­
vient comme par enchantement 
le « père » Labelle, lequel « occu­
pe entre 1888 et 1890. parallèle­
ment à son sacerdoce, le poste 
de sous-ministre à la colonisa­
tion » (sic). Il eût été pourtant si 
simple d'écrire que, parallèle­
ment à son poste de curé de 
Saint-Iérôme, il a été sous-minis­
tre à Québec. 

Page 222, dans le paragraphe 
consacré au Manoir Globensky, 
on glisse à la fin du texte que 
Louis-Joseph Papineau est deve­
nu un ami intime de Marie-Loui­
se G lobensky . L ' ennu i , c 'est 
qu'on ne précise aucunement le 
lien de parenté existant entre 
Hortense et Maximil ien Glo­
bensky ( tous deux célèbres pour 
leur opposition aux patriotes ). 
Si je ne m'abuse, Marie-Louise 
était l'une des soeurs d'Horten-
se. 

Page 319 , on affirme carré­
ment qu'en 1838 l'Anglais Wil­
liam Price construit de petites 
scieries le long du Saguenay et 
établit les premiers îlots de peu­

plement à l 'Anse-Saint -Jean, 
Grande -Ba i e et C h i c o u t i m i . 
Qu'en est-il d'Alexis Tremblay 
et Thomas Simard ? Mgr Victor 
Tremblay va sûrement se retour^ 
ner dans sa tombe . Même si 
Louise Dechène dans son excel­
lent article du DBC ( tome IX, 
pages 704-709 ), affirme que Pri­
ce a été le tireur de ficelles der­
rière la Société des vingt-et-un, 
ce n'est pas une raison suffisante 
pour faire basculer dans le néant 
un pan important de l'histoire 
du Saguenay-Lac-Saint-Jean. 

Deux pages plus loin, le texte 
portant sur le musée de Péribon-
ka est à ce point torturé qu'on 
ne pourrait jamais deviner que 
l'institution comprend trois bâti­
ments bien distincts. En passant, 
les célèbres tableaux de Clarence 
G a g n o n ont é té é l abo ré s en 
fonction d'une édition de luxe 
du roman de Louis Hémon et 
non en fonction d'une quelcon­
que «t version illustrée ». 

L'édit ion en question vaut 
maintenant une petite fortune. 

Il y a flotte... et flotte 
Enfin, page 309, le rédacteur 

du paragraphe consacré au lieu 
historique de la Bataille-de-la-
Ristigouche ( Gaspésie ) accumu­
le les erreurs de fait. La bataille 
en question s'est déroulée au dé­
but de juillet de 1760. Elle ne 
peut donc être « le dernier épiso­
de de la Conquête du Canada 
par les Britanniques », car la ca­
pitulation de Montréal n'est in­
tervenue que le 8 septembre de 
la même année. La capitulation 
de Québec étant survenue le 18 
setpembre de 1759, il n'est pas 
juste non plus d'écrire que les 
événements de la Ristigouche se 
sont déroulés « un an après la 
défaite des plaines d'Abraham ». 
Quant à l'évocation de la « flot­
te » envoyée par la France pour 
défendre le Canada, faut pas 
charrier : tous les historiens sé­
rieux s'entendent pour parler 
d'une flotille et pour reconnaître 
que le gouvernement français 
n'avait plus les moyens finan­
ciers ni la volonté politique de 
secourir et de sauver la Nouvel­
le-France. La « flotte » comman­
dée par La Giraudais ne compor­
tait que six navires ( dont au 
moins deux de très faible tonna­
ge ) et ne transportait effective­
ment que 200 soldats, quelques 
munitions, beaucoup de nourri­
ture avariée et une belle cargai­
son de pipes de plâtre. « Ce se­
cours, écrit le chevalier de la 
Pause dans ses Mémoires, consis­
tait en un détachement d'envi­
ron 200 hommes, quelque peu 
de poudre et de vivres et très 
peu d'art i l lerie. L'on pouvait 
dire que si c'était tout de bon, 
c ' é ta i t trop peu, mais que si 
c ' é t a i t pour amuser , c ' é t a i t 
t r o p » . (RAPQ, 1 9 3 1 - 1 9 3 2 , p. 
119). 

Pour justifier les dépenses fai­
tes à Pointe-à-la-Croix, il n'est 
nul besoin de gonfler hors de 
proportion un événement finale­
ment assez mineur de la Guerre 
de Sept-Ans. 

O U É B E C . en collaboration. Collection 
Guides Gallimard. Paris, 1995. 408 pages. 

De Konninck : comme dans un musée 
Un traité d'une grande érudition, mais à court d'arguments 
DANIEL W E I N S T O C K 
collaboration spéciale 

• Quelle caractéristique doit 
posséder un être humain pour 
que nous lui accordions notre 
attention morale ? 

Pour certains philosophes, la 
réponse est claire : c'est la raison 
qui nous distingue des autres 
êtres vivants, et c'est sa présence 
qui nous assure une attention 
morale différente et plus 
importante que celle que nous 
manifestons, par exemple, à 
l'égard des animaux. 

Pour d'autres, la 
caractéristique morale principale 
de l'humain se trouve ailleurs, 
dans la capacité que nous 
partageons avec d'autres êtres 
vivants de ressentir du plaisir et 
de la souffrance. 

Ces deux manières de 
concevoir le statut moral des 
êtres humains ont, malgré leurs 
différences, une chose en 
commun : elles opèrent une 
distinction entre les êtres 
humains qui ont pleinement 
droit à notre attention morale et 
ceux qui, parce qu'ils ne 
possèdent qu'imparfaitement ou 
pas du tout la caractéristique 
élue, se retrouvent exclus de la 
sphère morale. Cette distinction 
est d'une importance capitale 
dans le domaine de l'éthique 
médicale. En effet, que ce soit 
notre raison ou notre capacité 
sensitive qui fasse de nous des 
êtres méritant le respect moral 
des autres, cela implique, dans 
les deux cas, que nous n'avons 
pas à témoigner du même 
respect à l'endroit, par exemple, 
des foetus ou des personnes en 
situation de coma irréversible. 

Certains tabous contre 
l'avortement, l'euthanasie ou 
l'expérimentation sur des 
embryons se trouveraient ainsi 
éliminés. 

Dans De la dignité humaine. 
Thomas de Konninck, 
professeur à l'Université Laval. 

publié aux Presses universitaires 
de France, entend s'insurger 
contre de telles visions des 
choses. 

Il estime que nous ne pouvons 
pas utiliser les différents traits 
des êtres humains pour établir le 
type de distinction que 
présupposent ces arguments. La 
raison et le corps sont trop 
intimement liés pour que l'on 
soit en droit de dire d'un être 
humain qui ne possède pas la 
raison que son statut moral 
diffère de celui dont la raison 
serait pleinement développée. 
Par ailleurs, l'auteur croit que le 
caractère éthique d'une 
civilisation se mesure par la 
manière dont elle traite ses 
membres les plus vulnérables, en 
particulier ceux-là même que 
certains praticiens de l'éthique 
médicale voudraient reléguer au 
ban de la sphère morale. Et il se 
livre, dans cet ouvrage, à une 
vaste méditation sur les aspects 
de la condition humaine qui 
fondent, à son avis, la dignité de 
l'humain : sa capacité à penser 
des problèmes philosophiques et 
théologiques fondamentaux 
comme celui de l'existence de 
Dieu, son aptitude à former des 
liens particuliers avec ses 
semblables, comme l'amitié, par 
exemple. 

Une démarche d'avocat 

Les controverses morales qui 
intéressent de Konninck dans ce 
livre sont fort complexes, et je 
ne prétendrai pas ici 
m'aventurer sur ce terrain 
philosophique périlleux. 

Quelques remarques 
s'imposent cependant sur la 
démarche de l'auteur, qui me 
semble tout à fait inadéquate sur 
le plan philosophique. 

En effet, cet ouvrage ne 
comporte en réalité que fort peu 
d'arguments. L'auteur procède 
plutôt comme un avocat qui. 
plaidant une cause, chercherait à 
convaincre un jury en faisant 

intervenir autant de témoins et 
de précédents juridiques que 
possible, et qui espère que 
l'opposition croulera sous le 
poids de tant de voix 
concordantes. Autrement dit, le 
livre est un .tissu de citations qui 
proviennent de sources 
philosophiques, théologiques et 
littéraires, et dont le rôle est de 
défendre des thèses que l'auteur 
juge sympathiques aux siennes. 
Tout le poids de son 
argumentation repose sur 
l'autorité de penseurs par 
ailleurs aussi différents 
qu'Aristote et Jacques Derrida. Il 
ne s'arrête jamais, ne fut-ce 
qu'un seul instant, pour évaluer 
le bien-fondé de telle ou telle 
affirmation. 

La philosophie, me semble-t-
il, peut et doit faire mieux. 

Il est bien certain que les 
philosophes contemporains 
doivent tenir compte des 
positions qui ont été défendues 
par leurs grands prédécesseurs. 
Sinon, ils sont condamnés à 
répéter leurs erreurs. Cependant, 
la responsabilité du philosophe 
est d'être critique, non 
seulement à l'endroit des 
arguments de philosophes du 
passé, mais également envers les 
lieux communs de leurs 
contemporains, en proposant et 
en évaluant leurs arguments. 

Entendons-nous. 
De la dignité humaine est un 

livre d'une très grande 
érudition, dont la lecture n'est 
pas désagréable. On s'y promène 
comme dans un musée qu'un 
conservateur particulièrement 
savant et éclectique aurait 
rempli de toutes sortes de beaux 
objets. Pour une réflexion 
philosophique sérieuse sur les 
problèmes moraux très urgents 
que nous impose notre capacité 
technologique sans cesse 
croissante, le lecteur devra 
malheureusement chercher 
ailleurs. 

DE LA DIGNITÉ HUMAINE. Thomas 
de Konninck. Presses Universitaires de 
France. Paris. 1995. 
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Comme tous les autres 
titres de la collection 
des Guides Gallimard, 

celui qui est consacré au 
Québec ne laisse pas 

d'être Impressionnant. 
On y note bien quelques 

dérapages —de 
mauvais renvois, 

quelques erreurs de 
faits — mais rien qui ne 

pourra être réparé à 
l'occasion d'une remise 

à jour. 

Sexe 
électronique: 
connexions 
nébuleuses 

A N D R É B É L A N G E R 
collaboratum spéciale 

• « Cybersexe : scoop médiati­
que ou seconde révolution 
sexuelle ? » Dans son essai in-
t i tu le Cybersexe, Les con­
nexions dangereuses, Fulvio 
Caccia pose la question, lance 
des pistes, place les pièces du 
puzzle et s'aventure sur un 
terrain pour le moins glissant, 
mais sans jamais parvenir a 
prendre pied. 

Dans un style alambique, 
l ' au teur tente de j e t e r un 
éclairage social et philosophi­
que sur le sexe assisté par or­
dinateur, depuis les message­
ries roses jusqu'aux derniers 
développements sur les rela­
tions sexuelles par le biais de 
la réalité virtuelle. Malheu­
reusement, l'exercice est ardu, 
le niveau de langage à peu 
près incompréhensible pour 
le lecteur moyen et les con­
clusions peu convaincantes. 
Par contre , pour tous ceux 
qui restent à l'écart de l'Inter­
net et des CD-ROM, le livre 
de Caccia donnera l'impres­
sion de plonger dans un mon­
de qu'on croit tiré d'un ro­
man de science-fiction. 

Le cybersexe a connu ses 
premières heures de gloire en 
février 1993 avec la publica­
tion du magazine américain 
Future Sex. 

Du jour au lendemain, les 
data gloves ( gants à retour 
tactile ), casques de réalité vir­
tuelle et autres gadgets élec­
troniques devenaient d'intérêt 
public, tandis que la co-insti-
gatrice du magazine, Lisa Pa-
lac, était sacrée reine du cy­
bersexe . Pour tant , le sexe 
virtuel n'a jamais quitté le do­
maine de la science-fiction. Il 
se limite encore au téléchar­
gement d'images, aux discus­
sions en direct sur les réseaux 
télématiques et à quelques 
CD-ROM interactifs. 

Maigre cela, le phénomène 
a fait couler beaucoup d'encre 
aux États-Unis et en Europe. 
Et il est maintenant incon­
tournable. D'ici quelques an­
nées, cinq au maximum, on 
prévoi t que le n o m b r e de 
branchés sur le multimédia 
aura atteint un seuil critique. 
Le jour ou l'on dépassera cet­
te barre, prédit l 'auteur, ce 
sera suffisant pour déclencher 
une révolution... ou plus ba­

nalement pour permettre la 
naissance d'une nouvelle in­
dustr ie , dont le cybe r sexe 
tiendra une place importante. 

Aliénation ou libération ? 
« Le cybersexe est a l'amour 

libre ce que la pilule et le 
LSD furent a la génération 
précédente : un moyen de li­
bération mais aussi, bien sûr. 
d'aliénation », lance-t-il dans 
son livre. 

Le cybersexe est aliénation 
et il trace le passage de la 
pornographie à l 'obscénité. 
« Le déviant, c'est branche », 
rappelle Fulvio Caccia. Les 
pédophiles et paraphiles ( tra-
vestisme, transsexualite. sado­
masochisme ) régnent sur le 
réseau. 

Mais le même phénomène, 
peut être libération, soutient 
l 'auteur et « permet t re de 
créer une citoyenneté sans ap­
partenance, refondée sur l'ex­
pression du pluralisme des 
cultures. Une société fonda­
mentalement libre. » 

Ultimement, les conditions 
sont peut-être réunies pour 
qu'une nouvelle citoyenneté, 
dépouillée de ses attributs ha­
bituels — nation, ethnie, race 
— puisse voir le jour, ajoute-
t-il. Grand idéaliste ? Difficile 
de s'en faire une idée, puisque 
le langage hermétique de l'ou­
vrage en rend la lecture ardue 
et pénible. 

Voyez par vous-même : 
« En saturant fantasmatique-
ment un espace virtuel, le cy­
bersexe permettrait de déga­
ger le réel de ses pesanteurs 
historiques, le rendant à ses 
vertus originelles et métapho­
riques », lance-t-il vers la fin 
de l'essai. 

Si vous n'avez pas complète 
un cours universitaire en phi­
losophie ou en études françai­
ses, laissez tomber. 

C Y B E R S E X E . LES C O N N E X I O N S 
DANGEREUSES. Fulvio Caccia. Bo­
réal. Montréal. 1995. 157 pages. 

On peut joindre l'auteur de ce texte » 
l ' a d r e s s e é l e c t r o n i q u e a n 
drebttsim.qc.ca. 

Aujourd'hui au 
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LIVRES 
Tout en lisant... 

Baricco... Barrocco... 
JACQUES 
F O L C H - R I B A S 

collaboration spéciale 
rARIS 

A lessandro 
Baricco, 

Italien 
parfaitement 
inconnu, vient de 
faire ce que Ton 
appelle une entrée 

fracassante dans la littérature. 
Son roman intitulé Châteaux de 
la colore a eu un succès fou en 
Italie, et tout de suite après en 
France. On dirait que le roman 
baroque — c'en est un — traité 
à la moderne, comme nos 
bonnes soupes que l'Europe 
pourrait nous envier, pousse une 
pointe chez les lecteurs, peut-
être un peu lassés du classicisme 
froid de ces dernières années ? 

Quoi qu'il en soit. Châteaux de 
la colère mérite votre attention. 
II est de ces livres qui, de prime 
abord, étonnent. Il intrigue. Le 
lecteur se demande 
continuellement s'il doit 
admirer longuement tel détail 
somptueux, et puis le détail 
suivant, et les autres, ou bien s'il 
doit s'attacher à l'ensemble. 
L'ensemble ressemble à ces 
autels surchargés de dorures 
qu'on trouve dans les églises du 
Mexique ou du Brésil, après les 
avoir admirés en Italie ou en 
Espagne et Portugal. 

C'est bien, c'est très bien. 
Volutes et virevoltes. Courbes et 
contre-courbes. Accumulations. 
Eclairs juxtaposés. Et pourtant, 
une langue simple et claire qui 
va droit au fait. On s'amuse, 
tout le temps. 

• * * 
Vous comprendrez la 

difficulté de vous raconter 
l'histoire. Raconte-t-on un autel 
baroque ? II y a des intrigues 
emmêlées. Il y a des personnages 
croisés, leur destin nous 
surprend, et nous maintient 
dans un état proche de la 
fébrilité. Quoi demander de plus 
à un roman ? 

Les choses se passent dans une 
ville que l'on suppose du centre-
Europe ( ce n'est pas sûr, et ce 
n'est pas important ). La ville 
s'appelle Quinnipak. Nous y 
sommes au siècle dernier, durant 
la révolution industrielle, et 
justement l'un des personnages 
principaux. Monsieur Reihl, 
dirige une usine où l'on fabrique 
du verre, grâce à l'invention 
d'un vieil homme qui semble 
connaître tous les secrets de la 
silice fondue. 

Monsieur Reihl s'en va 
souvent en voyage : « Pas une 
fois il n'avait envoyé, de ses 
voyages, ne serait-ce qu'un bout 
de lettre (... ) Mais quelques 
jours avant de rentrer, faisait 
parvenir à l u n . 

inmanquablement, un petit 
paquet. Elle l'ouvrait et dedans 
il y avait un bijou. » 

On soupçonne d'ailleurs qu'il 
s'agit chaque fois du même 
bijou. lun. c'est la femme de 
Monsieur Reihl. Belle, plus que 
belle, son ombre va courir le 
long de chaque page du livre. 

Un jour, le voyageur 
industriel, qui rapporte souvent 
de ses voyages une nouvelle 
idée, revient de voyage avec un 
petit garçon qu'il présente 
comme son fils. C'est Mormy. 
lun va l'adopter. Ce pauvre 
Mormy qui mourra d'une façon 
atroce. 

Voilà les principaux 
personnages, autour desquels 
vont se dérouler en volutes les 
aventures étonnantes des autres. 

Il y a un certain Pekish, 
musicien, qui essaie de trouver 
le moyen de transmettre la voix, 
et la musique, à l'aide d'un long 
tube posé bien droit sur la pente 
d'une montagne... Pekish est 
également l'inventeur d'un 
orgue humain, l'humanophone, 
dans lequel chaque chanteur n'a 
qu'une note à chanter, une 
seule... c'est lent, certes, mais 
cela fonctionne parfois. 

Il y a le grand ami de Pekish, 
un certain Pehnt ( les noms, 
vous le verrez, sont aussi 
baroques que le reste ). C'est un 
enfant trouvé, qui deviendra 
assureur ( pourquoi pas ? ) et qui 
aura ce mot : « A Quinnipak, on 
a l'infini dans les yeux. » 

Ce mot-là définit parfaitement 
le roman. 

• * * 

De temps en temps, la 
métaphore littéraire surgit 
comme ces éclairs déjà nommés : 

« Qui peut comprendre 
quelque chose à la douceur, s'il 
n'a jamais penché sa vie, sa vie 
toute entière, sur la première 
ligne de la première page d'un 
livre ? Non, l'unique, la plus 
douce protection contre toutes 
les peurs, c'est celle-là — un 
livre qui commence. » 

Il y a tant de choses dans ce 
livre ! Tenez, par exemple, un 
duel, semblable à celui d'un 
western : douze musiciens au 
bout d'une rue, douze à l'autre 
bout, et ils s'avancent, et ils 
jouent ( sous la direction de 
votre bon Pekish ) et 
l'accumulation de leurs notes de 
musique est fantastique, et ils 
mourront tous, et le récit de 
leurs morts est superbe : 
inventivité, humour. 

Ce roman est un labyrinthe — 
ou si l'on veut une rhapsodie. 
On ne peut que citer encore : 
« Des choses arrivent, qui sont 
comme des questions. Une 
minute se passe, ou bien des 
années, puis la vie répond. » 

C H Â T E A U X DI LA C O L È R E , Alessan-
dro Baricco. IMnions Albin Michel, Paris, 
1995. 302 page* 

Au zénith de sa 
popularité. Jean-
Paul Sartre 
encensa le régime 
castriste et 
déclara devant 
les étudiants de 
Prague accablés 
qu'il n'y avait de 
liberté que dans 
les pays du bloc 
de l'Est 

Raymond Aron a 
gagné le long 

combat 
idéologique, mais 

ce fut une 
victoire à la 

Pyrrhus : l'époque 
des martres à 

penser, des 
grandes 

polémiques 
intellectuelles est 

révolue. 

Sartre-Aron : l'amitié barbelée 
de deux camarades 

CLAUDE J A N N O U D 
l.t higam littéraire 

PARIS 

• Les rapports tumultueux entre 
Sartre et Aron appartiennent à 
la légende du siècle. Ils ont sym­
bolisé les affrontements idéolo­
giques passionnés qui divisèrent 
la France pendant les trente an­
nées suivant la Deuxième Guer­
re mondiale. Que les deux duel­
listes aient été normaliens de la 
même promotion et longtemps 
amis contribua à nourrir le my­
the. 

lean-François Sirinelli, grand 
spécialiste en la matière, raconte 
l'histoire de ces relations. 

« L'histoire le rattrapa... » 
Les deux « petis camarades » 

furent moins intimes qu'on ne le 
dit généralement. Une estime ré­
ciproque fondait une amitié dis­
tante. Après la rue d'Ulm, leurs 
chemins se croisèrent souvent. À 
l'Institut français de Berlin, Sar­
tre remplaça Aron, qui lui succé­
da au lycée du Havre. Tandis 
que le premier se désintéressait 
superbement de la politique, le 
second était socialiste et pacifis­
te. 

Aron commença à devenir ce 
qu'il sera au milieu des années 
3 0 , alors que montaient les pé­
rils. Il eut conscience des limites 
du pacifisme et prit ses distances 
• l'égard des théories socialistes. 

S.ntrc «iffichait toujours la même 
indifférence. Il s'abstint aux 
élections de 1936 qui virent le 
triomphe du Front populaire. 

Grâce à La Nausée, il était déjà 
un écrivain connu à la veille de 
la « drôle de guerre ». Après la 
débâcle, Aron réussit à gagner 
l'Angleterre. Sartre fut fait pri­
sonnier. C'est alors que, selon 
l'expression de Sirinelli, l'histoi­
re le rattrapa. 

Libéré in 1 9 4 1 , Sartre fut 
nommé professeur de khâgne m i 
lycée Condorcet.. Il écrivit L'Être 
et le Néant et Les Mouches, pièce 
qui sera représentée pendant 
l'Occupation. Celle-ci fut assez 
douce pour Sartre. Contraire­
ment à d'autres collègues sus­
pects, il ne fut pas rétrogradé et 
conserva son enseignement en 
khûgne, où il n'avait que six 
heures de cours à faire. Il tenta 
de créer un réseau de résistance, 
Socialisme et Liberté, dont l'acti­
vité fut pour le moins réduite. 
Nathalie Sarraute, qui en fit par­
tie, déclare : « En fait, on faisait 
des devoirs sur la France future. 
Il y a eu trois ou quatre réu­
nions, et c'est tout. » 

Sa. ire écrivait dans les clan­
destines Lettres françaises mais 
aussi des articles littéraires dans 
Comoedia, journal notoirement 
favorable à Vichy. On ne peut 
l'accuser de collaboration, mais 
il ne fut pas le grand résistant 
que Simone de Beauvoir, peu 
scrupuleuse avec les faits, a ten­
dance à nous présenter. 

En éprouva-t-il un obscur re­
mords qui serait à l'origine, se­
lon lean-François Sirinelli, de 
son surinvestissement politique 
de l'après-guerre. 

La brouille de 3 0 ans 

Si le résistant Sartre avait été 
discret, le philosophe, roman­
cier, dramaturge, était devenu, 
en quelques mois, la grande star 
intellectuelle de la France libé­
rée. 

Il affermit son pouvoir en 
créant Les Temps modernes. Ce 
fut l'occasion de retrouvailles 
avec Aron, qui fit partie de 
l'équipe éditoriale. À Londres, il 
s'était découvert une nouvelle 
vocation : le journalisme. 11 avait 
aussi pris la mesure du totalita­
risme de gauche. Désormais, il 
était libéral et se défiait des uto­
pies historiques. La collabora­
tion ne dura pas longtemps. 
Aron fut choqué par des propos 
de Sartre à la radio ou ce der­
nier mettait dans le même sac 
de Gaulle et Pétain. Peu après, il 
adhéra au RPF. 

La brouille de trente ans com­
mençait. 

A priori, le combat était iné­
gal. Sartre bénéficiait d'une im­
mense autorité, alors qu'Aron 
était dans la situation d'un mar­
ginal. Il vilipendait cette intelli­
gentsia qui, sous prétexte de ne 
pas désespérer Billancourt, se 
gardait de dénoncer les crimes 
staliniens. Il mena courageuse­
m e n t son c o m b a t en t a n t 
qu'éditorialiste du Figaro. 

Sartre était au zénith de su 
popularité, ce qui lui permettait 
de dire n'importe quoi II encen­
sa le régime castriste, déclara de­
vant les étudiants de Prague ac­
cablés qu'il n'y avait de liberté 
de critique que dans les pays du 

bloc soviétique. Il prit parti pour 
le FLN pendant la guerre d'Algé­
rie. « Ce fut sa guerre », dit Ro­
land Dumas. Cependant, insensi­
blement, le c l imat politique 
changeait. Il était de plus en 
plus difficile après le rapport 
Krouchtchev, les réquisitoires de 
Soljénitsyne, de se tromper sur 
la nature du régime soviétique. 

Aron commençait à être en­
tendu, même si on lui reprochait 
confusément d'avoir eu raison ! 

Sartre poursuivait sa fuite en 
avant. 

Recordman absolu des signa­
tures de pétitions, il s'enthou­
siasma pour les étudiants de Mai 
68, insulta Aron, avant de deve­
nir un compagnon de route pa­
thétique et pitoyable des maoïs­
tes. «Sartre n'était plus qu'un 
Viollet-le-Duc qui s'efforçait de 
rafistoler une gauche délabrée », 
observe Sirinelli. Il était déjà au 
purgatoire et l'hommage vibrant 
qui lui sera rendu à sa mort n'y 
changera rien. 

Quelques années auparavant, 
les deux ennemis de trente ans 
s'étaient retrouvés à l'Elysée 
pour intervenir en faveur des 
boat people vietnamiens. On a 
surestimé l'événement. Les deux 
hommes étaient déjà ailleurs. 

Aron a gagné ce long combat 
idéologique, mais ce fut une vic­
toire à la Pyrrhus. L'époque des 
maîtres à penser, des grandes 
polémiques intellectuelles est ré­
volue. 

C'est l'ère du vide. 

I>MJX INTELLECTUELS DANS Lfc SIÈ­
CLE SAK l'RE ET A R O N . Ican-François 
Sirn.clli I iiy.iril. Tari I 

En quelques mots 

Mots et 
images 

O uébec/Amérique pu­
blie un ouvrage de 

Donald Smith d'une façon 
nouvelle : l'essai est ac­
compagné d'une vidéocas­
sette. Il s'agit de Jacques 
Godbout, du roman au ciné­
ma, un examen de l'oeuvre 
de Godbout à travers ses 
écrits et ses films — d'où 
l'accompagnement en ima­
ges confectionné à partir 
d'extraits de films et d'une 
entrevue accordée à l'au­
teur. 

I É . • i 11 i | • 

I VY1s I 
I 11 vu; I 
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"lis 100 
FILMS 
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Au ras du 
Sol 

tanké publie Presque 
tout Soi, un recueil 

des textes de Marc Favreau 
et de son célèbre person­
nage comprenant égale­
ment des inédits. On y re-
t r o u v e r a t o u t e l a 
philosophie et la poésie de 
Sol, ainsi que sa tendresse 
et son humour si particu­
lier : ce rire qui transcende 
les travers de notre épo­
que. 

Bonheur 
et vérité 

Le club de livre Québec 
Loisirs connaît beau­

coup de succès — on parle 
de 12 0 0 0 e x e m p l a i r e s 
écoulés — avec Neige, le 
premier roman de Floren­
ce Nicole, originaire du 
Saguenay-Lac-Saint-Iean. Il 
s'agit d'une fiction sur le 
thème de la quête du bon­
heur et de la vérité. 

Les cent 
« must » 

Y ves Lever, professeur 
de cinéma, propose 

( chez Nuit Blanche ) Les 
100 films québécois qu'il 
faut voir. Des premiers 
courts métrages de l'ONF 
au Confessionnal de Robert 
Lepage en passant par les 
grandes productions des 
années 1980-1990, Lever 
estime qu'un certain nom­
bre d'oeuvres entrent dans 
l'histoire du cinéma. 

m, 
P R E S Q U E 

T O U T 
• . < . n v * . . v . % .. » 

Stankç 

Difficultés de 
l'orthographe 
M J tait lancé pendant le 
E S a l o n du l i v r e de M o n ­
tréal Le Dictionnaire ortho­
graphique de Pascale Le-
f r a n ç o i s , l a j e u n e 
championne d'orthogra­
phe. 11 s'agit d'un outil de 
référence pratique, simple 
et précis contenant 67 800 
entrées tirées d'une syn­
thèse des mots répertoriés 
dans Le Petit Robert et Le 
Petit Larousse. 

Conduite 
automobile et sujets dhiver 

Mon pays, 
c'est l'hiver 

our les conducteurs 
c o n s c i e n c i e u x qui 

veulent garder la maîtrise 
de leur véhicule au pays 
de Gilles Vigneault, Éric 
Lefrançois propose Condui­
te automobile et sujets d'hi­
ver. Sous la couverture , 
120 pages de conseils pra­
tiques sur des sujets allant 
de la m i s e au p o i n t 
automnale à l'art de maî­
triser les dérapages sur sur­
faces glacées. 

L'avenir, 
toujours 
n a u t r e e s s a i s u r 
« l 'homme numéri­

que », selon le mot de Ne-
groponte... Cette fois, Do­
minique Nora, journaliste 
au Nouvel Observateur, 
propose Les Conquérants du 
cybermonde, qui traite évi­
demment de l'impact des 
nouvelles technologies sur 
l'homme et la société. Sor­
te d'épopée du multimé­
dia, bourré d'anecdotes, 
l'essai devient un... wes­
tern techno-économique ! 

. . . • 
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LE SALON DU LIVRE DE MONTRÉAL 
La vie des livres 

Bertrand 
Gauthier 
à l'honneur 
PIERRE VENNAT 

Ouel beau Salon ! En tout cas 
tel semblait être l'avis de la 

quasi-totalité des milliers de visi­
teurs dans les allées depuis l'ou­
verture du Sa lon du livre de 
Montréal, jeudi soir, Place Bona-
venture. Ne soyez pas surpris, 
donc, si mardi soir, on vous an­
nonce que le Salon a établi un 
autre record d'affluence. 

Un qui a toutes les raisons de 
se réjouir ces jours-ci, c'est Ber­
trand Gauthier, le président-fon­
d a t e u r des éditions de la Courte 
Échelle, la maison montréalaise 
devenue synonyme de littératu­
re-jeunesse, non seulement au 
Québec mais de plus en plus sur 
le plan international. 

Tout d'abord un de ses au­
teurs vedettes, notre consoeur 
Sonia Sarfati, vient de remporter 
le Prix du gouverneur général en 
littérature-jeunesse, bref le sum­
mum en ce domaine ad mare us-
que ad mare. 

Et puis hier soir , lors de la 
grande soirée annuelle du mon­
de du livre, Bertrand Gauthier a 
été honoré par ses pairs et a 
reçu, de la part du Salon du li­
vre de Montréal, le prestigieux 
prix Fîeury-Mesplet, « destiné à 
souligner le mérite d'une person­
ne qui par son action et son dy­
namisme a contribué au progrès 
de l'édition au Québec ». Com­
me tous les lauréats passés, Ber­
trand Gauthier a été désigné à 
l'unanimité par le Conseil d'ad­
ministration du Salon du livre 
de Montréal et succède à Geor­
ges Laberge, l'éditeur du Trécar-
ré. 

Derrière les succès.et la crois­
sance de la Courte Échelle, au­
tant au Québec qu'à l'étranger, 
se profile, dit-on, la vision d'un 
éditeur désireux de participer à 
l'élaboration d'une solide tradi­
tion littéraire au Québec et de 
donner aux jeunes le vrai plaisir 
de lire. 

« En fondant la Courte Échel­
le, il y a 18 ans, Bertrand Gau­
thier prenait le pari de donner 
aux jeunes des livres si intéres­
sants qu'ils deviendraient des 
lecteurs pour la vie. Éditeur con­
vaincu de l'immense talent des 
créateurs québécois, l'audacieuse 
démarche de Bertrand Gauthier, 
secondé par Barbara Cleary , 
dans le milieu littéraire interna­
tional a.fait des éditions de la 
Courte Échelle un véhicule im­
portant de la culture québécoise 
à travers le monde puisque l'on 
retrouve ses livres traduits en 13 
langues. 

Le prix Fleury-Mesplet vise à 
honorer l'imprimeur et fonda­
teur du premier journal publié à 
Montréal. 

Québec : rendez-vous remis 
Par ailleurs, le gratin littéraire 

québécois ( éditeurs et écrivains ) 
qui, au sortir du Salon du livre 
de Montréal, se donne tradition­
nellement rendez-vous dans la 
Viei l le Capitale chaque prin­
temps devra passer son tour et 
patienter jusqu'à l'automne. 

Même si le Salon du livre de 
l'Outaouais, à la fin de l'hiver, a 
toujours attiré plus de gens que 
celui de Québec, celui de Qué­
bec a toujours été considéré plus 
prestigieux, sans doute à cause 
de l'auréole de la haute-ville, des 
bistros de la Grande-Allée et de 
la rue Saint-Jean tout proche et 
de la présence du « Salon de la 
race » tout en face du Salon du 
livre. 

Mais l'an dernier, le charme 
avait été rompu. L'ancien Centre 
municipal des congrès n'étant 
pas disponible pendant qu'on en 
construisait un nouveau, le Sa­
lon de Québec, avec l'aide de la 
ville, avait tenté une expérience 
en se transportant dans la basse-
ville, dans les locaux vacants du 
Palais du commerce, tout à côté 
du Cotisée, lui-même déserté par 
des Nordiques exilés au Colora­
do. 

Mal leur en pris. Si les organi­
sateurs québécois en vantaient 
les mérites ( espace plus grand, 
emplacement situé plus près de 
la population locale ) , les gens 
du livre eux, éditeurs, diffuseurs, 
auteurs et attachés de presse, ve­
nant pour la plupart de l'exté­
r ieur de Q u é b e c , n 'y v i ren t 
qu ' inconvénients : loin de la 
« haute », loin des hôtels, des 
bistros et bars qu'aiment fré­
quenter ces intellectuels, tout ce 
beau monde se sentait mal à l'ai­
se. On avait un peu l'impression 
de se trouver au beau milieu 
d'hangars rénovés. Comme dans 
le Vieux-Port de Montréal, par 
exemple. 

Et puis comble de malheur, il 
a fait très ( trop ! ) chaud. À tel 
point que les Québécois, bien 
que théoriquement le Salon ait 
été plus près des quartiers popu­
laires densément peuplés, boudè­
rent l'événement et on enregis­
t ra une b a i s s e d ' a f f l u e n c e 
considérable. 

Résultat ? Le Salon passe son 
tour. Ou si on aime mieux, n'au­
ra lieu qu'à l'automne, plus pré­
cisément du 10 au 14 octobre. Et 
on retournera dans la haute-vil­
le. Mieux, on inaugurera le nou­
veau Centre des congrès tout 
neuf. 

Et, en prime, on retiendra un 
autre Salon du livre de Québec 
au printemps. En un mot : deux 
salons en moins d'un an. Ça 
vaut donc la peine d'attendre ! 

Emmanuel Carrère l'avoue bien candidement : 
La Classe de neige est un roman né de l'envie 
CAROLE-ANDRÉE LANIKL 
collaboration spéciale 

• Emmanuel Carrère, un des invités 
d'honneur du Salon du livre, prix 
Fémina pour un roman vertigineux, 
La Classe de neige, n'a rien à envier 
à personne. Heureux dans sa vie et 
dans son métier, papa comblé qui 
redécouvre sa belle enfance à travers 
ses enfants, fils de bonne famille, 
carrière de romancier et d'essayiste 
plus d'une fois primée, bref, il est 
un homme à qui la vie sourit. Mais 
ce même homme a, une fois, avoue-
t-il humblement, commis le péché 
de l'envie. 

C'était il y a trois ans en lisant 
L'Enfant volé de lan M c E w a n . 
« C 'est t rès ra re que ça a r r ive . 
Quand un livre est bon, ça me rend 
heureux mais ça ne suscite aucune 
envie. Mais là, quand j ' a i lu ce ro­
man, ça m'a rendu très jaloux ! » Il 
est d 'autant plus jaloux qu' i l ne 
réussit pas à écrire ce « truc » qui lui 
trotte dans la tête depuis cinq bon­
nes années. Emmanuel Carrère est 
hanté par l 'histoire d'un enfant à 
qui il arriverait une chose qu'il est 
abso lument défendu de révé le r 
— une chose qui serait « l'absolue 
de l'horreur de la douleur ». 

Et puis le moment terrible et ma­
gique surv ien t . T ro i s s ema ines 
d'écriture intensive, enfermé, abso­
lument seul, sans parler à personne. « Ça 
m'a mis dans un état d 'angoisse et 
d'épouvante ! l'étais couché par terre, à 
regarder le plafond, à ne pas vouloir re­
tourner à la machine à écrire. » L'auteur 
se laisse finalement happer par le drame 
de son petit Nicolas, il laisse La Classe de 
neige s'écrire tout seul. 

Les peurs et les 

terreurs de l'enfance 

Par ses enfants, Emmanuel Carrère se 
rapproche de l'enfance, se souvient de 
ses terreurs, de sa fragilité, du besoin de 
régularité, de monotonie. Un lieu où le 
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invité d'honneur du salon du livre, Emma­
nuel Carrère qui vient de recevoir le Femina 
pour sa Classe de neige. est le fils de la so­
viétologue réputée Hélène Carrère d'En-
causse. 

quotidien a te l l ement d ' impor tance 
qu'un seul petit retard devient un grand 
drame. Tout est hors proportion, déme­
suré. 

Nicolas, son petit héros, sent qu'il va 
lui arriver quelque chose. Il sait mais ne 
veut pas savoir. 

Parce que son père a vu aux informa­
tions un accident impliquant un car 
d'écoliers, il insiste pour conduire lui-
même son fils à la classe de neige — une 
récréation qu'anticipe le gamin avec 
beaucoup d'anxiété. Nicolas n'est déjà 
plus tout à fait comme les autres. En 
plus, son père oublie de lui rendre son 

sac, dans lequel se trouvent ses vête­
ments pour le séjour et son alèse. 

Le sac reste dans le coffre de la voitu­
re. Nicolas reste dans le chalet. Et nous, 
nous restons dans la tête de Nicolas. 
C'est le principe des poupées russes, re­
connaît Emmanuel Carrère, mais, il in­
siste, il n'y a aucune préméditation der­
rière tout cela. « Ce que j ' a ime de ce 
roman, sans prétention aucune — vous 
pouvez le croire — c'est qu'il part direc­
tement de mon inconscient pour aller di­
rectement à celui du lecteur. 

• 

« Je voulais deux choses au départ, ra­
conter cette histoire dans une structure 
narrative simple et le faire du point de 
vue de Nicolas. Comme ça, je ne pouvais 
pas faire le singe, jouer au malin. » Alors 
imaginez l'inconfort qui s'ajoute à notre 
souffrance de voir Nicolas enfermé avec 
tous ces enfants qui ne sont pas ses amis, 
mais pas forcément des ennemis non 
plus, les autres quoi, et imaginez-vous, 
vous, dans la tête de Nicolas. Et le sac de 
Nicolas dans la voiture du père. Com­
ment voulez-vous qu'il ne se passe rien ? 
Nicolas peut bien voir arriver la nuit 
avec anxiété, craindre de pisser au lit. 
Dans cette même noirceur viendront le 
hanter la petite s irène et ses jambes 
moulées dans une queue d'écaillés, des 
histoires d'enlèvements d'enfants et de 
trafic d'organes racontées par son père. 

Les enfants possèdent une imagination 
qui peut facilement déborder. Us sont 
parfois les auteurs de sombres machina­
tions morbides qui mènent droit aux re­
mords — et si ça portait malheur de 
s'imaginer orphelin ? Nicolas, lui, en fait 
une spécialité. 

Grand écrivain 

et grand lecteur 

Emmanuel Carrère a des airs de grand 
enfant, de premier de classe sympathi­
que. Et des intérêts assez particuliers. 
Lecteur de science-fiction et de romans 
d'horreur, de Stephen King et de Philip 
K. Dick, l'auteur de Blode Runner à qui 
il a consacré 1266 pages en 1993, Carrè­

re reconnaît également avoir un intérêt 
pour les faits divers II a même propo 
ses services comme journaliste aux fait*» 
divers pour L'Événement du jeudi. Il se 
présente aussi comme le spécialiste mon­
dial de l'uchronie. « S i jamais il y a un 
colloque international sur ce sujet, eh 
bien, on ne peut pas ne pas m'inviter ! ». 

L'uchronie. Un coup d'oeil dans le 
Grand Robert précise : reconstruction 
historique d'événements fictifs d'après 
un point de départ historique et un en­
semble de lois. Exemple d'Emmanuel 
Carrère : ce qu'aurait été le monde si le 
Christ n'avait pas été cruxifié. 

Il nous est tous arrivé un jour de vou­
loir revenir en arr ière dans le temps 
pour modifier un événement, pour éviter 
qu'une chose horrible n'ait lieu, pour 
l'échapper belle. C'est le sujet de son es­
sai paru en 1987, Le Détroit de Behring . 
Essai primé, cela va de soi. 

Emmanuel Carrère a toujours voulu 
écrire sans nécessairement rêver d'une 
carrière d'écrivain. 11 a un peu étudie 
l'histoire mais jamais il n'a pensé suivre 
les traces de sa célèbre mère , Hé lène 
Carrère d'Encausse, politologue et sovié­
tologue. Il écrit donc, des livres, bien 
sûr, mais surtout des scénarios pour la 
télévision. Ce travail d'écriture lui per 
met de faire passer le temps entre deux 
romans. Huit ans pour La Classe de nei­
ge . Il faudra donc prendre notre mal en 
patience car il n'y aura pas un nouveau 
Emmanuel Carrère en librairie bientôt 
A moins que ce ne soit au cinéma ! A ce 
prix littéraire prestigieux qu'est le Femi­
na, s'ajouteront peut-être des offres de 
scénarios. Offres qu'ils ne refuseraient 
pas ! 

Claude Miller, pour sa part, se propose 
d'adapter La Classe de neige pour le 
grand écran ; et Lewis Furey, son roman 
précédent, La Moustache , l ' in t r igante 
histoire d'un homme qui se coupe la 
moustache sans que personne ne s'en 
aperçoive. Une histoire a la Car rè re . 
quoi ! 

LA CLASSE DE NEIGE Emmanuel Carrère. P.O.L., 
1995. 172 pages. 

L'Initiation 
PHOTO BERNARD BRAULT. U Presse 

Le Salon du livre de Montréal propose cette année une 
série d'albums en trois dimensions. Et à en juger par 
l'Intérêt de celui que notre photographe a surpris, la 
lecture est un plaisir que les adolescents ne bouderont 
plus. On leur en avait sans doute caché une autre di­
mension ... 

15 ans de L'État du monde sur CD-ROM 
SUZANNE C O L P R O N 

• L'État du monde, l'annuaire 
économique et géopolitique, est 
un classique depuis 15 ans. Il 
donne maintenant naissance à 
un rejeton électronique... 

En effet, Cedrom-Sni, une en­
treprise québécoise spécialisée 
dans le domaine des logiciels de 
gestion et de diffusion d'infor­
mation, s'est associée aux Édi­
tions Boréal de Montréal et aux 
Éditions La Découverte de Pa­
ris, pour réaliser L'État du mon­
de sur CD-ROM. Le lancement 
officiel a eu lieu jeudi à l'occa­
sion de la journée d'ouverture 
du Salon du livre de Montréal. 

Ce CD-ROM est le résultat 
d'une première initiative com­
merciale d'envergure entre la 
France et le Québec dans le do­
maine de l'édition textuelle et 
multimédia. 

V o i c i que lques données : 
L'État du monde sur CD-ROM 
regroupe 15 années de la collec­
tion, de 1981 à 1996 ; le disque 
offre ainsi 4 0 0 0 art icles des 
meilleurs spécialistes, plus de 
500 tableaux statistiques, une 
centaine de cartes géographi­
ques, des séquences vidéo, plu­
sieurs dizaines de chronologies 
thématiques, 90 bibliographies, 
des fiches descriptives de tous 
les pays du monde, etc. 

Contrairement à plusieurs en­
cyclopédies multimédia, L'État 
du monde sur CD-ROM n'est 
pas un jouet, c'est un outil de 
travail, sobre et sans gadgets 
mais qui apporte q u e l q u e chose 
de plus que la version tradition­
nelle sur support papier. 

D'abord, sur le plan stricte­
ment quantitatif, le CD contient 
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Annuaire économique 
et géopolitique mondial 

toutes les éditions de L'État du 
monde. Il est donc possible de 
consulter les articles écrits sur 
les différents pays pour chaque 
année et d'apprécier l'évolution 
de chaque État. 

Ensuite, la structure même 
d'un CD mult imédia permet 
d'effectuer les recherches selon 
une multitude de pistes. Par 
exemple, on peut cliquer sur la 
mappemonde et sur les conti­
nents et les pays qui nous inté­
ressent. On peut aussi effectuer 

une recherche par 
questions stratégi­
ques, par confl i ts , 
sur un mode chro­
nologique, utiliser 
les liens hypertextes 

Mais surtout , le 
logiciel de gestion 
des bases de don­
nées tex tue l les de 
Cedrom-Sni, donne 
à l'utilisateur un ou­
til puissant. Il per­
met de trouver tou* 
les a r t i c l e s per t i ­
nents à partir d'un 
mot ou d'un groupe 
de mots. Ce logiciel 
est celui qui a été 
développé pour Ac­
tualité Québec , les 
CD qui regroupent 
les articles des prin­
cipaux quot id iens 
québécois dont La 
Presse . 

Enfin, le CD asso­
cié à l ' o rd ina teur 
donne à l'utilisateur 
un outil de travail 
in té ressan t . Il lui 
permet notamment 
de mettre des textes 
de cô té , de les as­

sembler ou de les intégrer à un 
traitement de texte. 

Bref, la version multimédia 
facilite l'utilisation et multiplie 
à l'infini les possibilités de re­
cherche et de navigation ; elle 
n'est pas qu'une simple transpo­
sition des annuaires déjà pu­
bliés. 

Au Québec , la version C D - R O M de 
L'État du monde est distribuée par Pé­
ri odica. 

oc 
o 

au Salon 
du livre 

Seront présents, aujourd'hui, au 
kiosque de La Presse : 

De 10h à 1 3 h : 

O François Trépanier : auteur 
du Guide des auberges et relais de 
campagne. 

O Pierre Gingras : auteur de Se­
crets d'oiseaux. 

De 13 h à 16 h : 

O Mariane Favreau : pupitre 
électronique du cahier Livres. 

O Carole-Andrée Laniel : litté­
rature étrangère. 

O Mario Roy : responsable du 
cahier Livres. 

De 16 h à 19 h : 

O lean Beaunoyer : auteur de 
Fleur d'Alys. 

O Mariane Favreau : pupitre 
électronique du cahier Livres . 

O Mario Roy : responsable du 
cahier Livres. 

De 17 h a 18 h 5 0 

O Réjean Tremblay : auteur de 
Lance et compte , Scoop , Miséri­
corde et Urgence. 

De 19 h à 22 h : 

O Dominique Paupardin : litté­
rature, biographies. 
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SUGGESTIONS I I 
BEAUX1IVRES LIVRES ÉDUCATIFS 

PFNT RflRNFÇ" L o u r o n f Vo'Honcourt et Michel Ouollerte - Ed Prise de Paroi* Conf 
uti l I DUnllLO. milles à pied, cent bornes témoins sur la route 11 entre Heorst et 
Smooth Rock Folls. Dons ce livre grand format, les auteurs nous "redonnent à voir", par le 
mot et l'image, l'anecdote et le plan, la flore et la faune, le chemin qu'ils ont parcouru, livre 
d'art. 224 p.. 70$. 

ESSAIS 

AMOUR AU MASCULIN ET EXPERIENCE SPIRITUELLE: E A t 
re Pelletier, psychanalyste. Basée sur les grandes sagesses dont le bouddhisme, cette oeuvre 
combat les préjugés por l'épanouissement de soi-même. Une spiritualité ou coeur de l'amour 
entre hommes. 22.95$. 

Paul Beaudry - Ed. de la Paix. La méditation dons une 
vie spirituelle alternative d'aujourd'hui. Ce livre-source, 

clair et sage, est habité por l'amour, et demeure 6 l'abri des modes et du temps. 16.95$. 
AU COEUR DE L'ETRE: 

IPI MAINTFNANT' ^ U V V o ' " e f • E d d o , a P o ' * A x o 5 u r l o croissance personnelle. 
IUI IflHIll I UllHIl I , la pensée et la prière positives, ce petit livre apporte des réponses 
toutes logiques à la recherche de soi". Situez-vous dans un monde éparpillé, comprenez la 
tnnité du temps "présent, passé et futur" et vivez mieux le présent. 14,95$. 

PETITES HISTOIRES PEUT-ÊTRE VRAIES.TOME 1:5»JEE: 
Auteure de Du soleil plein la tête. Pour tous ceux qui peuvent s émerveiller. Délicieusement 
humoristique. 15 illustrations de Guillaume Monn. Page couverture de Barbara Sala. Collection 
Contes 6 rêver. 14,95$.  

PETITES HISTOIRES PEUT-ETRE VRAIES, TOME II: %Z6-^ 
la Poix. Auteure de Du Soleil plein lo tête. Pensez-vous que le petit bout d'un bâton puisse 
avoir le dernier mot .. et qu'un beau rêve ait de la difficulté à trouver un rêveur?... 16 illustrations 
de Guillaume Monn. Collection Contes a rêver. 14,95$. 

ROMANSNOUVELLES  
Maurice Henné - Ed. Prise de Parole. Ce roman 
présente un ieu entre chat et souns, dont le 

protagoniste est élégant et cultivé autant qu'il est mquetant. D'une plume aussi serrée que 
juste, l'auteur tisse un filet de séduction. 147 p.. 18$ 

LA BALCON DANS LE CIEL: 

ENCYCLOPEDIES 

ENCYCLOPEDIE DE LA SANTE: Edgar Cayce. Reba Ann Korp • Editions de 
Mortogne. Cette encyclopédie représente 

une compilation des 8 976 lectures médicales du célèbre médium. On y trouve une description 
détaillée de prés de 200 maladies, occompagnée d'une analyse approfondie des remèdes 
naturels recommandés par Edgar Cayce. 

U ÇnilQr* Marguerite Andersen - Ed. Prise de Parole e» Triptyque. Hèlent latour et 
OUUr L. Paul Bonavoy sont liés por le respect de la mere le célibat, leur besoin 

de solitude et...leur prédilection pour les soupes. Ce sera o partir des livres de recettes du 
professeur à la retraite dont elle a entrepris de raconter la viequ'Helene mt|ofera de petits 
potages tout en brossont so vie). 222 p., 20$. 

LA VÉRITÉ AU-DELÀ DU SILENCE: 

LIVRES EDUCATIFS 

LA TRAVERSEE OU MIROIR: Denise Roussel • Editions de Mortogne. le Docteur 
Roussel utilise les lames du tarot comme autont 

d'étapes possibles dans le cheminement de la conscience. Le lecteur trouvera une méthode 
pour comprendre sa propre réponse et lo situer dons le contexte psychologique et tronspersonnel 

Fronce Sevigny - Editions de la Pc» 
Roman d abord mystérieux qj> devient 

haletant de vérité quand une mère nous branche sur le coeur de sa fillette cardiaque qui 
s'accroche à lo vie Ces deux enfants devront grandir ensemble. 16.95$ 

LES MÉMOIRES DE CHRISTINE MARsHALL: S T l ; : 
lurer l'oubli dans lequel la mort risque d'enfermer a ïamais ceux qui lui sont chers, une femm«-
se froie un chemin d'hier à aujourd'hui. 160 p . 
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Les uns et les autres 

Bernar Hébert 
passe au long métrage 

avec Geneviève Rochette 
FRANCINE 
CRIMALOI 

collabontfùm sptciaJr 

L a comédien­
ne Genev iè ­

v e R o c h e t t e , 
que Ton peut ap­
précier à l'écran, 
et sous toutes ses 
cou tu res , dans 

l'excellent film Liste noire de 
lean-Marc V a l l é e , t r ava i l l e 
toujours avec le théâtre de 
l'Allumette pour les enfants 
et. depuis quelques semaines, 
e l l e tourne un aut re f i lm 
— Déluge —, le 
p r e m i e r l o n g 
métrage de Ber­
nar Hébert. 

Tournage dis­
cret s'il en est 
un puisqu'i l se 
fait au Mexique. 
G e n e v i è v e est 
« off » cette se­
maine, alors elle 
est venue passer 
ses vacances à 
Montréal ! Pour­
quoi pas.à Aca-
pulco ? À Can-
cun ? El le rit : 
« l ' a i un b é b é , 
moi. et je suis le 
genre de maman 
qui s'ennuie de 
sa progéniture. )'ai beaucoup 
aime tourner à Guanajuato. 
c'est une belle ville et l'archi­
tecture fait très v ie i l le Espa­
gne. La semaine prochaine 
nous irons tourner près de 
Guadalajara, T é p i c , etc. )e 
sais, ça fait rêver. Pourtant je 
vous dis que c'est un tournage 
d i f f ic i le . Nous tournons de 
nuit et toujours dans l'eau. Ce 
n'est pas très touristique, ni 
confortable. Mais l'équipe est 
merveilleuse et Bernar Hébert 
est un créateur. Je le connais, 

v j 'ai travaillé avec lui dans Le 
Songe du collectionneur de gam­
mes , é g a l e m e n t tourné au 
Mexique, soit dit en passant ! 

« Déluge est son deuxième 
film qu'il tourne au Mexique. 
C'est un conte narratif sur la 
précarité de la vie, et le texte 
sera en ** v o i x o f f " . C'est 
bien, je n'ai pas de texte à ap­
prendre et je joue une survi­
vante. Seule survivante d'une 
catastrophe planétaire, mais... 
je suis enceinte. » 

Geneviève Rochette 

« 

PARIANT DE BERNAR HEBERT 
• La danse réussit à Bernar 
Hébert . Son moyen métrage 
de 50 minutes Le Petit musée 
de Vélasquez , avec les dan­
seurs d e L a L a L a H u m a n 
Steps et la comédienne Mar-
kita Boies, tient l'affiche de­
puis le 11 oc tob re , et sans 
complément de programme, 
dans trois salles de cinéma à 
Paris ! C'est un événement , 
ça ! Pour Déluge, Bernar Hé­
bert t ravai l le à partir de la 
chorégraph ie « Dé luge » de 
G i n e t t e Laur in et avec sa 
compagnie de danse O Vert i -

f jp ; Genev i ève Rochet te est 
à survivante qui revoi t ses 

chers disparus. 
La plupart des personnages 

qui lui apparaîtront sont in­
carnés par les danseurs de la 

.troupe, mais le réalisateur a 
pu ajouter la présence de l ' im­
mense Jacques G o d i n dans le 
rôle du père qui rejette sa fil­
le parce qu 'e l le est tombée 
ence in te . 11 y a aussi Julie 
McClemens qui joue la demi-
soeur, muette, de Geneviève 
Rochette. Elle sera son amie, 
son lien pour communiquer 
avec les disparus . Et — je 
vous rassure tout de suite — 
ça ne sera pas un film morbi­
de, mais bien un film oniri­
que, surréaliste, une célébra­
tion de la v i e avec Bernar 
Hébert. 

lacques Godin ne commen­
cera à tourner que lorsque 
l 'équipe s'installera à Mon­
tréal pour tourner les scènes 
intérieures, en studios, du 8 
au 23 décembre. 

LE TRAVAIL DANS LA JOIE 
• La centième bobine de la 
nouvelle minisérie du tandem 
Larouche-Tremblay, Innocen­
ce , a été tournée par le réali­
sateur A l a i n Chartrand. La 
tradition veut que cela se fête, 
une centième bobine, et A n ­
drée Lachapel le a offert le 
Champagne à toute l'équipe ! 
Le 13 novembre, par contre, 
c'est toute l'équipe qui fêtait 
la belle dame, sur le plateau, 
pour son anniversaire, avec 
l'anniversaire d'une autre ve­
dette d'Innocence : M o n i q u e 
M e r c u r e ! Son anniversaire 
est le 14 n o v e m b r e et e l l e 
jouait au théâtre ce soir-là. 

30 ANS DÉJÀ ! 
• Nanouk F i lms a 30 ans. 
Dé jà? Ça s'adonne. Nanouk, 
c'est la maison du cinéaste 
Miche l Brault ( Les Ordres . 
Noces de papier ) . et le pere 
Brault a « deja » 67 ans, dont 
pres de 40 années de métier 
en tant que cameraman, di­
recteur photo, réalisateur et 

producteur , avec sa f i dè l e 
c o m p a g n e A n o u k Brau l t , 
alors que leur fils, Sy lva in 
Brault. se révèle un excellent 
directeur photo lui aussi ! 

Sylvain a déjà à son actif 
une douzaine de films de fic­
tion et autant de documentai­
res, des films publicitaires et 
des videoclips. La relève-mai­
son est assurée. Nanouk Films 
lancera sa dernière produc­
tion, un film policier pas or­
dinaire — Erreur sur la person­
ne — seulement après le blitz 
américain des Fêtes ( donc en 
février ) , mais comme ce pre­
mier long métrage de Gi l les 
Noël est fin prêt, toute l'équi­
pe s'est reunie à nouveau cet­

te semaine pour 
visionner le pro­
duit fini, en pri­
v é , au c i n é m a 
Impérial. 

A v a n t d e se 
séparer à nou­
veau, chacun des 
participants au 
film a reçu une 
b e l l e m o n t r e -
s o u v e n i r a v e c 
l ' i n s c r i p t i o n 
« Erreur sur la 
personne , N a ­
nouk Films, 30 
ans. 1966-1995». 
Alors si vous de­
mandez l 'heure 
à M â c h a G r c -
n o n . M i c h e l 

Côté , Luc Picard. Isabel Ri-
cher, Paul Douce t , Pat r ice 
Bissonnette, le compositeur 
Jean Vanasse et compagnie, 
ils ne vous la diront pas, ils 
vont vous la montrer ! 

UN RÉALISATEUR À DÉCOUVRIR 
• Gilles Noël est un nouveau 
réalisateur à découvrir. Il a le 
sens du rythme et de l'image. 
Pour amorcer son suspense 
policier, il traduit un drame 
spectaculaire avec économie 
et efficacité. La psychologie 
de ses personnages est fouillée 
et, avec humour, il nous les 
rend attachants. Michel Côté, 
qui cumule les suspenses ( Lis­
te noire , Omerta , etc. ) , arrive 
encore à renouveler et à ap­
profondir son jeu dans le rôle 
du pol ic ier ( veuf éploré et 
handicapé après avoir reçu 
une balle à travers la tête ) 
chargé de l 'enquête sur une 
voleuse de cartes de crédit ; et 
Mâcha G r e n o n se montre , 
toujours juste et fascinante 
sous les d i f f é ren t s visages 
qu 'emprunte la voleuse. Ce 
film sera une formidable car­
te de visite pour elle ! 

UNE ANNÉE MACHA 
• Si je ne m'abuse, l 'année 
1996 sera bonne pour Mâcha 
Grenon. En plus de la série 
Scoop qui repasse à la télé, 
on la découvrira sous d'autres 
angles dans Erreur sur la per­
sonne . Il faudra aussi surveil­
ler la sortie de Coyote, prévue 
aussi pour févr ie r . C'est le 
nouveau thriller de Shimon 
Dotan, et Mâcha y est en ve­
dette avec Michael Paré. On 
la r e t r o u v e r a é g a l e m e n t 
— plus tard — dans la comé­
die L'Homme idéal que vient 
de terminer Georges Mihal-
ka, où e l le joue une bonne 
amie de Marie-Lise Pilote. 

BONNE NOUVELLE POUR 
LES INTERNAUTES 
• Bonne nouvelle, du moins 
pour ceux qui sont déjà inter­
nés ou internettés : l'industrie 
de la mode au Québec reçoit 
déjà, depuis un an je crois, et 
toujours gratuitement, le Mo-
de-M, un journal profession­
nel d'informations sous forme 
de bulletin-fax bimensuel. 

Alain Théroux et Caroline 
Viens ont décidé de rendre 
leurs i n f o r m a t i o n s e n c o r e 
plus accessibles en y ajoutant 
une version Internet : Planète 
Mode . O n y t rouve ra des 
nouvelles brèves, de l ' infor­
mation sur les nouveaux pro­
duits, le calendrier des défilés 
et des événements internatio­
naux reliés à la mode, enfin, 
on n'arrête pas le progrès ! 
Donc on trouve de l'informa­
tion instantanée à l'adresse 
s u i v a n t e : h t t p : / / p l a n e -
te.qc.ca/mode . 

LES ANCIENS DES 
ARTS APPLIQUÉS 
• Avis de recherche : a l'oc­
casion du 40 Salon des mé­
tiers d'art de Mont réa l , les 
anciens de l'Institut des Arts 
appliques organisent un gros 
party de retrouvailles au Sa­
lon des métiers d'art. Place 
Bonaventure. Ils veulent se 
faire la fête le mercredi 13 dé­
cembre, jusqu'à minuit ? Alors 
avis aux anciens professeurs 
comme Madeleine Arbour et 
Guy Boulizon et aux artistes, 
dont Michel Tremblay, Jean-
Guy Moreau, Michel Dallai 
re, etc. , etc. Communiquez 
avec le Conseil des métiers 
d'art de Montréal au ( 514 ) 
287-7555 

Sur ce. je retourne bouqui­
ner au Salon du livre. Bon di­
manche. 

« J'ai toujours voulu faire rire » 
ans Nelly ci Mr. Arnaud 
de Claude Sautet. Michel 

Serrault est formidable de ré­
serve et d 'émot ion contenue. 
Le magazine Studio a profité de 
ce film pour faire le point avec 
lui. 

— Vous estimez qu'un acteur 
d o i t ga rde r en lui une part 
d'enfance... 
— C'est la part de jeu. de naï­
veté. C'est ce qui vous permet 
d 'avoi r une véri table convic­
tion dans ce que vous racontez. 
Quand je joue Pet iot , je suis 
possède par l'enfance. Nous de­
vons faire gamberger les gens, 
les faire rêver — que ce soit 
grâce à l 'humour, la drôler ie , 
la déris ion, la tendresse... le 
suis acteur pour raconter des 
histoires et faire croire à l'im­
possible. 

— Q u e l s s o u v e n i r s g a r d e z -
vous de votre enfance ? 
— l'aimais faire rire, l'ai tou­
jours voulu être drôle et pour­
tant je ne pensais pas faire ce 
métier, l'avais un don de pré­
sence comique et d'improvisa­
tion. |e crois aussi bien voir les 
choses d rô le s de la v i e . O n 
n'invente pas grand-chose, on 
se sert du m o n d e et on le 
transforme. Dans la rue, je suis 
curieux de tout. Quand j'étais 
gosse, je mimais , je me mo­
quais et je voyais le ridicule ! 

— Pendant longtemps, il y a 
eu un certain mépris par rap­
por t au c inéma français des 
années 50... 
— le suis loin d'être un spécia­
liste, mais je peux vous affir­
mer qu'il se tournait des films 
de bonne humeur, de gaieté, 
a v e c des ac t eu r s h e u r e u x . 

Michel Serrault 
Apres, il y a eu beaucoup de 
réalisateurs malades de la tête, 
des ac teurs c o m p l e x e s qui 
avaient des prob lèmes et ne 
tournaient qu'avec des met­
teurs en scène qui en avaient 
d'autres. Peu de films ont résis­
te ;i eette surenchère de diffi­
cultés ou de démonstration. 
— Cela ne vous a pas dérangé 
que les metteurs en scène de 

la Nouve l l e Vague ne fassent 
jamais appel à vous ? 
— Ah, non ! Si je vous avouais 
que dans les années 60. je ne 
savais m ê m e pas de quoi il 
était question quand on me 
parlait de la Nouvel le Vague, 
le m'en foutais ! Quel intérêt ? 
Ma vie se passait au cabaret, au 
théâtre, et dans les films comi­
ques que je tournais avec mes 

amis. Nous n'étions pas dans ce 
cercle. 
— L'apothéose de vot re tan­
d e m avec P o i r e t , c 'est ce t te 
fameuse Cage aux loties que 
vous avez créée dans les an­
nées 70 . Qu 'es t -ce que vous 
ressentez quand on évoque la 
grande Zaza Napol i ? 
— le revois le film quand il 
passe à la téle et je trouve qu'il 
y a des moments d'une drôlerie 
incroyable. C'est un film qui a 
marqué les gens mais , pour 
m o i , c 'est une c o m p o s i t i o n 
comme une autre. 
— Vous avez dit que l ' impor­
tant pour un acteur étai t de 
garder un certain décalage par 
rapport à son personnage et 
q u e , pa r fo i s , en se laissant 
t rop aller, on risquait de per­
dre son âme... 
— l'ai plusieurs exemples en 
tête. Il ne faut pas jouer avec 
ce qu'on est. Il faut inventer. |e 
pense surtout aux f e m m e s , 
d 'ai l leurs. Quand on ne sait 
plus quoi faire d'une actrice — 
aussi talentueuse soit e l le — on 
lui demande de jouer sa v i e . 
R e g a r d e z b ien les d e r n i e r s 
films de certains, c'est leur dra­
me qu'on leur a demandé de 
jouer, en pensant que cela al­
lait être sublime. À ce jeu, on 
perd non seulement son âme, 
mais aussi sa vie... Les femmes 
jouent plus sur leur présence 
réelle, leur beauté, leur physi­
que. Elles ne peuvent pas le ca­
cher, ni composer avec, alors 
elles se dénudent moralement. 
C'est compliqué à vivre. Mais, 
à l ' inverse , il y a beaucoup 
d'acteurs aussi qui ne veulent 
pas jouer les salauds ou porter 
les péchés des autres^ 
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I s a b e l l e H u p p e r t 
ÈË MC n ' 8 ' i a m a ' s e u ' e sentiment 

qu'interpréter un rôle puisse 
me révéler des choses sur moi. Au 
contraire, je sais que je suis en 
recherche constante de ce que je ne 
connais pas et que je ne veux pas 
connaître. Le plus intéressant, c'est 
de déjouer constamment son image, 
d'instaurer un jeu de masques avec 
l'autre plus qu'un jeu avec soi-même. 
C'est ne jamais donner de réponses 
pour être sûr d'entretenir un 
mouvement. Donc, je ne cesse 
pas de me masquer, différemment, 
pour être sûre d'échapper à une 
image définitive. Être actrice 
m'a construite, m'a « 
appris à me tenir debout. " 

Vogue 

Douce revanche 

LES MOTS 
U N É C H O 

— Mal en prit a la pauvre nymphe 
Écho de vouloir protéger les amours 
de Zeus en faisant diversion auprès 
de son épouse Héra, par un bavarda­
ge incessant. Héra, furieuse, la punit 
en la condamnant à ne plus jamais 
parler la première. Ses tristes aventu­
res ne s'arrêtèrent pas là. Elle s'éprit 
de Narcisse qui n'était amoureux que 
de lui-même. Elle en mourut de cha­
grin et il ne resta d'elle que sa voix, 
répétant sans joie les dernières sylla­
bes des paroles prononcées par d'au­
tres. 

POP-CORN 

• L'important, dans notre métier de 
comédien, c'est d'avoir de la person­
nalité. Si vous en manquez, vous ne 
réussirez jamais, même si vous êtes la 
plus belle fille du monde. 

K a t h n r i n e Hopburn 

• Le secret de la réussite, dans notre 
métier, est de faire en sorte que les 
spectateurs en aient pour leur argent 
et en réclament encore plus. Vous 
êtes alors certain d 'avoir fait votre 
travail 

Jerry Lewis 
• Les acteurs travaillent avec une tel­
le éne rg i e pour gagner beaucoup 
d'argent et devenir célèbres, puis ils 
s'isolent dans des maisons entourées 
de murs de dix pieds de hauteur... 
l'ai toujours pense que l ' idée était 
d'avoir une vie plus intéressante, de 
rencontrer plus de gens 

KottilMn Turner 
• Le rôle de réalisateur n'a jamais 
constitue pour moi l'aspect le plus 
fascinant du métier. Écrire le scéna­
rio m'a toujours attiré beaucoup p lus 
que d'être oblige de me lever a qua­
tre heures du matin et de passer 12 
heures debout, par tous les temps 

George Lucas 

• Jacqueline Kennedy ne pardonna ja­
mais à son mari l 'aventure d'une nuit 
qu'il eut avec sa soeur, la princesse Lee 
Radziwil l . Dans sa nouvelle biographie 
de la famille Kennedy, Palimpsest. G o r e 
V i d a l précise que M i k e Canf ie ld , qui 
était a l'époque le mari de Lee. lui avait 
confie qu'il pensait que celle-ci était al­
lée un peu loin en couchant avec |FK 
dans la chambre voisine de la sienne 
alors qu ' i l pouvai t tout en tendre . . . 
Quant a lackie, elle trouva de toute évi­
dence que son mari était allé beaucoup 
trop loin, puisqu'elle décida de se ven­
ger en couchant avec 
le frère du président. 
Robert Kennedy, dont 
elle serait ensuite tom­
b é e a m o u r e u s e , c e 
qu 'e l le n'avait proba­
blement pas prévu.. 

• Kurt Russell a ver­
rouille par erreur l'au­
tre jour la portière de 
sa voiture en laissant 
les d e s à l ' intérieur. 
Pressé parce qu' i l de­
vait de rendre au stu­
dio tourner une scène 
d'Executive Décision 
avec Steven Seagal, il 
a v i s a t r o i s j e u n e s 
voyous qui passaient 
par là et leur dit : « le 
vous parie 50 dollars 
que vous êtes capables 
de forcer la por t iè re 
d'une auto. » Il gagna 
son pari... 

• Le t r a v e l o A l e x i s 
A r q u e t t e vient d'an­
n o n c e r à ses d e u x 
soeurs éberluées qu'il 
avait l'intention de devenir pere, en leur 
expliquant qu'il ne voyait pas pourquoi 
elles auraient des enfants et pas lui. 
L'acteur a porte son choix sur une amie 
qui veut elle aussi un ne ne, et le couple 
projette une fertilisation in vitro. 

• Kary Mullis , prix Nobel de chimie, a 
découvert le moyen d'extraire l ' A D N 
des cheveux de personnages disparus, 
d'en reproduire les gènes et de les insé­
rer dans des bijoux. Sa compagnie, Star-
gate , a déjà ent repr is d ' ob ten i r des 
échantillons de cheveux de personnali­
tés comme Elvis Presley. lames Dean, 
A b r a h a m Linco ln , M a r i l y n M o n r o e , 
Geronimo et Albert Einstein... 

• Sylvester Stal lone avoue que sa vie 
sentimentale a fort mal débuté lorsqu'il 
perdit sa virgini té , a l 'âge de 12 ans, 
avec une fille qui le laissa immédiate­
ment tomber pour accorder ses faveurs à 
une douzaine de ses camarades d'école ! 

• Francis Ford Coppo la tourne luck 
dans le nord de la Californie. Ce n'est 
pas de |ack Kerouac qu'il s'agit, même 
si le réalisateur a toujours en projet 
d'adapter son roman Sur la route, mais 
de l'histoire d'un garçon dont le corps 

Lee Radziwill 

vieillit quatre fois plus vite que l'esprit, 
ce qui devrait nous valoir quelques jolis 
numéros de la part de Robin Wil l iams, 
qui tient le rôle principal. 

• Loni Anderson vient de dévoi ler le 
cauchemar que fut son mariage avec 
Burt Reynolds. Dans son nouveau livre, 
My Life In High Heels, l'actrice révèle la 
façon dont son mari l'humilia en invi­
tant sa m a î t r e s s e . Pam Seals, à venir lui 
rendre visite dans leur demeure... et à 
coucher avec lui dans le lit conjugal. 
Reynolds poussait par ailleurs des crises 

de rage épouvantables 
et battit régulièrement 
Loni durant leurs neuf 
années de m a r i a g e . 
Arme d'un pistolet, il 
alla jusqu'à la jeter sur 
le plancher et à lui de­
mander de rendre ser­
vice à tout le monde 
en se tirant une balle 
dans la tête. Reynolds 
quitta finalement Loni 
pour tenter de renouer 
a v e c son a n c i e n n e 
maîtresse, Sally Field, 
puis menaça de se tuer 
si sa femme ne le re­
p r e n a i t pas . C e t t e 
autobiographie consti­
tue la riposte de l'ac­
trice de 49 ans aux hu­
miliat ions que lui fit 
subir Burt après qu'il 
lui eut i n t e n t é une 
procédure en divorce. 

• En plus des 75 O O O 
dollars pour la pierre 
tombale de Kur t Cu­
bain, le c imet ière de 
Calvary, à Seattle, re­

clame à Courtney Love 2 0 0 O O O dol­
lars : « Trop de fans » . 

• Kevin Costner et Don lohnson, qui 
tournent actuellement Tin Cup à Tue-
son. Arizona, se sont entendus pour ne 
j amais f r é q u e n t e r les m ê m e s bars 
lorsqu' i ls sont à la recherche d'une 
aventure galante. Les deux acteurs ont 
pris cette décision après avoi r tenté, 
l'autre soir, de draguer la même nana, 
ce qui leur valut de se retrouver le bec à 
l'eau, pour ainsi dire. Costner faisait son 
baratin à la ravissante blonde lorsqu'il 
s'excusa pour aller voir pourquoi leurs 
c o n s o m m a t i o n s t a rda ien t à v e n i r . 
Lo r squ ' i l r ev in t , il t rouva lohnson 
installé sur son siège. Il le pria sèche­
ment de ne pas empiéter sur son terri­
toire, ce à quoi lohnson répondit qu'il 
n'avait pas besoin de sa permission pour 
engager la conversation avec qui il vou­
lait. Et pendant que les deux hommes se 
querellaient, l'objet de leur dispute, loin 
de considérer toute cette attention com­
me un compliment, décida d'aller tenter 
sa chance ailleurs et les deux chasseurs 
rentrèrent chez eux bredouilles... 

SOURCES : A P , Globe. Enquircr. Star 

On vient de tourner une page 
n beau jour, on ne supporte plus qu'on 
nous appelle Vava au lieu de Valérie, 

on se trouve ridicule dans nos vêtements 
passe-partout, on a vaguement honte de lire 
du Harlequin et on est obsédée par les fes­
ses de Jean-François. Il faut se résigner, on 
vient de tourner une page, conclut le maga­
zine leune et lotie qui ajoute quelques préci­
sions 

J On ne se préoccupe plus de ressembler 
aux copines, au contraire, on a envie de se 
distinguer des autres. 
J On sait mentir sans rougir et sans blesser 
son |uta 
J On a termine notre période (. learasil 
J On ne iait plus toute une histoire de nos 
règles 

J Non seulement on comprend toutes les 
blagues cochonnes mais en plus ça nous 
fait rire. 

J On trouve les garçons de notre âge pas 
assez mûrs. 

j On ne laisse plus maman nous aider à 
acheter nos sous-vêtements. 

J On n'envoie plus la bonne copine de­
mander a Michel comment il nous trou­
ve 

J On arrive a tenir un régime plus de 
cinq jours. 

J On cache la couverture de son roman 
Harlequin dans le métro. 

J On apprécie enfin l'humour de Woodv 
Allen 

» • 
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M a c b e t h : d e l ' a t m o s p n è r e 
C L A U D E C J N C R A S 

• Deux protagonistes dont le jeu 
domine la scène de Wilfrid-Pel-
letier et dont les voix remplis­
sent sans difficulté l'immense 
vaisseau de 3 0 0 0 places ; une 
réalisation visuelle pleine d'at­
mosphère ayant pour centre de 
gravité un décor unique et trans-
f o r m a b l e , a u s s i b e a u q u e 
fonctionnel, et somptueusement 
éclairé ; enfin, un orchestre en 
accord avec les interprètes et 
soulignant bien la tragédie qui 
se déroule sur scène : autant 
d'éléments qui, malgré quelques 
inepties de mise en scène, mal­
gré aussi quelques problèmes 

techniques de soir de première, 
ont assuré un très beau succès à 
la production de Macbeth, de 
Verdi, que l'Opéra de Montréal 
mettait à l'affiche hier soir. 

La terrible Lady Macbeth est 
i n c a r n é e p a r L i n d a R o a r k -
Strummer avec beaucoup de for­
ce et avec la voix « dure, rauque 
et noire » que souhaitait Verdi. 
Hier soir cependant, la chanteu­
se a évité le fameux contre-ré 
bémol qui termine la scène de 
s o m n a m b u l i s m e . M a c b e t h , 
l'instrument de l'ambition de sa 
f e m m e , t r o u v e e n V a l é r y 
Alexeyev un interprète très vrai, 
avec la lourdeur appropriée et 
une voix imposante. Louis Leb-

herz est un Banquo noble qui 
fait entendre une belle voix de 
basse. Les autres chanteurs sont 
assez négligeables. 

La mise en scène de François 
Racine est efficace, dans son en­
s e m b l e , avec d ' i n t é r e s s a n t e s 
trouvailles visuelles. Mais l'appa­
rition de Banquo et la scène de 
la forêt en m o u v e m e n t sont ra­
tées, je reviendrai sur les détails 
demain. 

Hier soir, l'écran des surtitres 
est resté noir pendant tout un 
tableau, on a entendu toutes sor­
tes de bruits d'arrière-scène, et 
certains passages d'un tableau à 
un autre furent e x t r ê m e m e n t 
lents. 

SPECTACLES 

Salles de répertoire 

ACCÈS INTERDIT 
Paradis 19 h 15 

AMI WILLY 2 (MON) 
Paradis 13 h 15.15 h 15.17 h 15. 
A M O U R E U S E ( L ) 
Conservato i re d a r t c i n é m a t o g r a p h i q u e 19 
h 

ANYTHINC FOR JOHN 
Cinéma Parallèle 15 h. 19 h. 
APOLLO 13 V.F. 
Paradis 19 h 10. 

BATMAN A JAMAIS 
Paradis: 14 h 55.17 h 15. 

BEFORE SUNRISE 
Cinéma d u Parc (2): 17 h. 

BRAVEHEART 
Cinéma d u Parc (1): 18 h 50 

CAMÉRAS D ' A M E R I Q U E LATINE 
Cinéma ONF 13 h. 15 h. 17 h. 

CASABLANCA 
Cinéma d u Parc (2); 19 h 15 

CONCO V.F. 
Paradis 12 h 45.19 h 35 
COOK (THE). THE THIEF. HIS WIFE 
AND HER LOVER 
Conservato i re d a r t c i n é m a t o g r a p h i q u e : 21 
h. 

EAT DRINK MAN W0MAN 
Cinéma d u Parc (1): 14 h. 

ESPÈCES 
Paradis: 21 h 45. 

EXPRESS EN PÉRIL 
Paradis 21 h 40 

HAÏTI DANS TOUS NOS RÊVES 
Cinéma ONF 18 h 30.20 h 30. 

(MAX - LES AILES DU COUACE -
AFRAICA LE SERENCETI 
v ieux -Por t d e Montréa l 12 h 15 .14 h 15.16 
h 15.21 h; 10 h 15.19 h (version anglaise). 
JARDIN OUBUÉ 9LE) - LA VIE ET 
L'OEUVRE D'ALICE CUY-BLACHÉ/ 
CREATER LOVE HATH NO MAN/HIS 
MOTHER'S HYMN 
Cinéma ONF 18 h 45 
LOST CARDEN (THE) - THE LIFE AND 
CINEMA OF ALICE CUY-BLACHÉ/ 
CREATER LOVE HATH NO MAN/HIS 
MOTHER'S HYMN 
Cinéma ONF 20 h 45. 

MOI. PAPA? 
Paradis 21 h 30. 

MON ONCLE ANTOINE 
Théâtre Nat ional (1220 e . Ste-Catherine): 19 
h 30. 

POWER RANGERS 
Paradis 13 h 10.15 h 10.17 h 10. 

RESERVOIR DOCS 
Cinéma d u Parc (2); 21 h 30. 
STAIRS ICENEVA 
Cinéma Parallèle 17 h. 21 h. 

STRAWBERRY AND CHOCOLATE 
Cinéma d u Parc (2): 15 h. 
TAXI DRIVER 
Cinéma d u Parc (1): 21 h 45. 
TIE ME UP. TIE ME D0WN 
Cinéma d u Parc (1) 16 h 15. 
WICSTOCK: THE MOVIE 
Cinéma d u Parc (3): 15 h. 17 h. 19 h 15. 21 h 
30 

Théâtre 
THÉÂTRE JEAN-DUCEPPE (Place des 
Arts) 
l es trois soeurs, de A n t o n Tchékhov Mise en 
scène de Yves Desgagnés Du mar au ven.. 
20 h; sam . 16 h. 20 h 50 

THÉÂTRE DU RIDEAU VERT (4464. 5t-
Denls) 
l a promenade des veuves, de S imon For t in . 
Mise en scène d e Cu i l ie rmo d e Andréa Avec 
pl ia Lafontaine e t Benoi t Girard. Du mar. au 
ven . 20 h ; s a m . 16 h 21 h; d l m . 15 h. 
THÉÂTRE DE OUATSOUS (100 e . Ave. 
des Pins) 
les Années, de Cindv l o u J o h n s o n Trad de 
Maryse Warda Mise en scène de Mart ine 
Beaulne. Avec Markita Boles. Louise Bom­
bardier . N o r m a n d canac-Marquis. Alexis 
Mar t in . Marina Orslnl et Pler Paquet te : 20 h. 
NCT (Salle Denise-Pelletier, 4353 e.. 
SteCatherlne) 
Ne blâmez lamais les bédouins, de René Da­
niel Dubois. Mise en scène d e Joseph saint-
Celais 20 h 
ESPACE LA VEILLÉE (1371 e , Ontario) 
Mandrake craaue. d e Luc Dansereau Avec 
Mario Arcand. Daniel Desputeau Valérie Le-
maire e t Gaétan Nadeau 20 h 30. d l m . 15 h 

MONUMENT NATIONAL (Salle Luûger-
Duvernay. 1182. St-Laurent) 
Elseneur. de Robert Lepage 20 h. 

U0AM (Salle Marie GérinLajole) 
l a Couronne du destin K.',>e en scène d'An­
dré viens. Présenta t ion d u Théâtre Sans Fil: 
20 n 

THÉÂTRE LA CHAPELLE (3700. St-DO-
mlnlque) 
me smaiipiay. de S imon sachs. Mise en scè­
ne de Diana Fajrajsl Avec Chip Chulpka. Da-
n e t t e Mackav. j o a n n a Noyés. Bill Rowat e t 
Harrv Standjofskl: 20 h 

CENTAUR (453. St-Francols-Xavler) 
Take the floor. de Susan Pam-Grant e t DJ 
Grant. Mise en scène de Lara Foot N e w t o n . 
Avec Moily Seftei. Mark Hoeben. Joss Levlne. 
Basil Appoll ls e t Gilda Blacher. Du mar. au 
sam . 20 h. m a t . sam . 14 n; d l m . . 14 h. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (180 e.. de Gen-
tllly. Longueuil) 
l e Cbapeau de plomb, de Gilbert Dupuis. 
Mise en scène d e Alain Fourn ier Avec 
Anouk s imard . Diane Jules. Jean-Francois 
Csabonne. Michel Daigie Rober t Lavoie. Ro­
b e r t P Côté. Luc Mor isset te N e f e r t a n Bell-
zalre et Denis LaRocque. Présenta t ion d u 
Carre Théâtre Du mar. au s a m . 20 h. Jus­
qu 'au 25 n o v e m b r e . 

THÉÂTRE DU VIEUX-TERREBONNE 

(867. St-Plerre. Terrebonne) 
Salut coeuf. de Gilles l a t u i i p e Avec Gilles La-
tu l ipe . Jacques Salvall. France Arbour . Ro­
b e r t Desroches. Marie Codebecq. Louise 
Marteau e t Claire Jacques 20 h 30. 

AUDITORIUM DU COLLÈGE (700 e . Ci-
rouard. sortie 133 de l'autoroute 20. 
St-Hyacinthe) 
Fantômes de fantasmes, d après des textes 
de Folssy e t de Sade. Présenta t ion d u Théâ­
t r e le Boléro: 20 h 30. Pour Enfants 

Danse 

ESPACE TANGENTE (840. Cherrler) 
Annie Brlsson. Série Émergence: 19 h 30. 

Musique 
ÉCOLE VINCENT-D'INDY (628, CÔte-
Ste-Catherlne) 
c o n c o u r s OSM piano e t c h a n t 9 h à 16 h 30. 
PLACE DES ARTS ( P i a n o Nobile) 
Lorraine Desmarals. pianiste. Jazz. Sons e t 
br ioches: 11 h. 

WESTMOUNT BAPTIST CHURCH (4755 
o.. Sherbrooke) 
Marie-France Durocher . m e z z o s o p r a n o : 14 
CHAPELLE HISTORIQUE DU BON-PAS­
TEUR 
Alber t Mll iaire. coméd ien , e t Isabelle Panne­
t o n claveciniste c o u p e r i n . Duphiv. Basbas-
t r e vo l ta i re . Laclos. Chénler: 15 h 30 
ÉGLISE SAINT-GERMAIN (Outremont» 
Choeur Muslca Orb ium Dlr. Patr ick Wedd 
Tomkins. Tallls. Lassus. Schutz. Mart ine. WH-
lan 19 h 30 
UNIVERSITÉ MCGILL (POllack Hall) 
Les Violons d u Roy e t La Chapelle d e Qué­
bec. Dlr. Bernard Labadie. A n n Monoylos e t 
Christ ine Brandes. sopranos. Daniel Taylor. 
h a u t e - c o n t r e . Frederick Urrey. ténor , e t 
Bre t t Polegato. bary ton . Klng Arthur (Pur-
cem. vers ion concer t : 20 h. 

MAISON-THÉÂTRE (255 e . Ontario) 
Mowgil. de Patrick Oulntal . Avec Lille Berge-
r o n . François Bienvenue. Sylvie Marchand. 
France Parent. Jacques Routhier . sar to Gen-
d r o n . j a c i n t h e Tremblay et Mario Trépanier. 
Présentat ion d u Théâtre d u Double Signe. 
Sam., d im. . 15 h. (7 a 12 ans) 
THÉÂTRE DE LESOUISSE (1650e.. Ma­
rie-Anne) 
l e fantôme du grand castor, de Sylvl Belleau. 
Mise en scène de Gerardo sanchez Avec 
Marie-Hélène For t in e t j a c i n t h e sauvageau. 
Dim.. 14 h. 
COVI0 (5095. 9e Ave.) 
Les boites ne sont pas toutes carrées... Pré­
senta t ion de le Mou l in a Musique. Dim.. 13 h 
30. 

Variétés 

PLACE DES ARTS (Piano Nobile de la 
Salle Wllfrld-Pelletler) 
Lorraine Desmarals 11 h. 

THÉÂTRE ST-DENIS1 
Andre-Phinppe Gagnon 20 h. 

LA LICORNE (4559 Paplneau) 
Suzanne Fournier: 20 h. 

MAISON DE LA CULTURE FRONTENAC 
(2550 e.. Ontario) 
Quar te t te Janis Steprans: 20 h; v ie voge l e t 
Char lo t te Avril 22 h 
LES BEAUX ESPRITS (2073. St- Denis I 
Match d improv isa t ion avec la Ligue des 
Cravates: 20 h 30 
L'AIR DU TEMPS (191 O.. StPaul) 
Drew Gress Jagged Sky dès 21 h. 
OUAI DES BRUMES (4481. St-Denis) 
Trio François Houle: 17 h 30; Lasha de seia 
22 h. 

AU HASARD (803 e.. Ontario) 
CNOte : dès 17 h 30. 

P a l m a r è s 

V I D E O C L I P S 
P A L M A R È S M U S I Q U E P L U S 

es 
1 

2 

3 

4 

5 

6 

2 

4 

6 

9 

1 

8 

7 15 

8 3 

9 11 

10 18 

AITBTl— m i l 
MARIAH CAREY 
Fantaty 

T0M C0CHRANE 
IWIsh You Well 

ALANIS MORISSETTE 
Hand in My Poe ket 

TAKE THAT 
Back for Good 

CELINE DION 
Je M i t pet 

LARA FABIAN 
Si tu m'aimes 

G00 G00 D0LLS 
N i me 

BON J0VI 
Somethmg for the Pain 

MANON D'INVERNESS 
Je partirai aussi 

MELISSA ETHERIDGE 
Your Li t t l t Secret 

es SI ARTISTE- TTTUI 

11 17 EXL'BRIS 
Imagine pas 

12 5 C 0 0 L I 0 & L V . 
Gangsta's Paradise 

13 - BLAISE ET DAPHNÉE 
Jeanine 

14 7 DAN BIGRAS 
Y a plut d'anges dans le c:ti 

15 - MYLÉNEFARMER 
XXL 

16 10 PRESIDENTS 0F THE USA 
Lump 

17 19 VILLERAY 
Juste pour 'encourager 

18 13 MICHAEL B0LT0N 
Csn I Touch You... There? 

19 20 TEARS FOR FEARS 
God's Mistake 

20 - R0CH VOISINE 
Mylady Mio Secrt to 

CS; Cette semaine. 
Semaine dernière 

CENTRE SAIDYE BRONFMAN (5170. 
Chemin de la Côte SteCatherlne) 
Jest a Second, d e James s n e r m a n Mise e n 
scène de Dennis Zacek Avec Géraldine D o u -
ce t e t David Raûoy Du lun au Jeu.: 20 h; 
d i m . 19 h. m a t . merc e t d l m . ^â h 

PORTÉ DISPARU (957 e.. Mont-Royal) 
Marcel Beaulieu 20 h. 
L'ÉCUME DES JOURS (4123A. St-De-
nls) 
J im zel lers Blues Band des 21 h. 

VOLTAIRE (11 o.. Prince-Arthur) 
Honeymakers des 21 h 
CLEO'S (4062. St-Laurent) 
George Evans des 21 h 
COSMODÔME (2150. Autoroute des 
Laurentldes. Laval) 
Mercury, en t re m i d i e t 16 h 50. 

[ A U J O U R D ' H U I 1 7 H 

Q O O 

V E N T E S 
Palmarès des ventes de disques 
au Québec pour la semaine du 
4 au 11 novembre1995. • 

LE PRIX DU PUBLIC-LA PRESSE 

Le concurrent de to (ourse qui en fin de so tson ouro reçu le plus grond nombre 

de votes du publk remportera une bourse de 3 000 S offerte par le journal Ln Presse 

Suivez lous les dimonches à 17 h les aventures des 

huit concurrents de la Course destination monde. J'AI VU L'EMISSION D U - J M t l 

FRANCO 

1 François Pénjsse 

2 Ginette Reno 
3 Céline Dion 
4 LaraFabian 
5 Kevin Parent 
6 Richard Séguin 
7 Pagliiro 
8 Fernand Gignac 
9 André Gagnon 

10 Alain Morisod A 
5 weet People 

A N G L O 

1 Artistes variés 
2 Madonna 

3 Michael Bolton 
4 DefLeppard 
5 Mariah Carty 
6 The Smashing 

Pumpkms 
7 DJ. Ricky Dee 
8 Queen 
9 Alanis Morissette 

10 Green Day 

L'album du 
peuple final 4 
La chanteuse 
Deux 
Carpe diem 
Pigeon d'argile 
D'instinct 
Hit-Parade 
Fernand Gignac 
Twisght Time 

«...Natures-

s 

Dance Mix 95 
Somethmg To 
Remember 
Greatest Hrts 85-95 
VaultGreatestHTts 
Daydream 
MeHon Collie & 
Infinité Sadness 
Full Speed 
Made In Heaven 
Jagged Little Pill 
Insommac 

Porttripez ou concours en completont le coupon et 

en répondant correctement o la question posée 

durant l'émission et postez à l'adresse indiquée 

à-dessous. 

Choque semaine, un participant au concours 

gagnera un bon d'achat de 100 S applicable à 

l'achat d'articles (vêtements ou équipements) de la 

Collection Course destination monde en vente aux 

boutiques l'Aventurier. 

Et, en fin de saison, vous pourriez aussi gogner un 

magnifique voyoge pour deux personnes en Asie 

ou en Afrique, incluant cinq nuits dans un hôtel de 

luxe, sur les lignes aériennes KLM, une gracieuseté 

de l'agence Voyages Rythmes du monde. 

J'AI PREFERE LE IEPORTAGE DE .(CONCURRENT) 

REPONSE À LA QUESTION DE LA SEMAINE : 

NOM 

ADRESSE 

CODE POSTAL. -.TELEPHONE 

Ittournef o 

SOCIÉTÉ RADIO-CANADA 

La Couru drimenon monde 
C P 9M0 Swrurwl* Cenrrt >ille 
MontredOC H3C3P3 

SRC Télévision 

K J L M 

Source: IADISQ (PC) 

' U n f i lm drô le , 
intel l igent. . . 

certain de vous - H O M E 
VERSION 0. 

ANGLAISE 

chatouiller les côtes." r v ^ o T J + F 4 4 0 I I H A Y Ç 
• m Rotofts. VANCOUVER PROVINCE T ^ 1 ^ 1 1 l ^ T i V ^ A ^ i L f / i l O 

PolyGram 

CENTRE E I T W ( » 5 7 » 
TOSSte CalftenneO * 6 

LACORDAIRE11 »«oop 
I « I M -KL. 

court 
DECARIE MMU 
toarn.CMiVidM 

r^Z] C e s h o r a i r e s c o u v r e n t ia p é r i o d e d u 19 a u 2 3 n o v e m b r e fcr^ 

PARISIEN 
480S:eCat*i©"r!«o 866-3856 
RENDEZ-VOUS OE PARIS | O f 1 ] 3S-4 SO-7 J0 
LE PERILL JEUNE ( C f 4S-« 1S-7 1S-9 2S 
LA HAINE (1S*)*12 20-2 30-4 4S-7 20-9 15 
LES MISERABLES (Oj*1 00-4 30-8 IS 
LE S P H I ' , 1 (13*r(* 35 
C * t l T LE PETIT QU'iL NOUS FAUT (1 l » p , 2 IQ j 2C-4 3S-7 2S 

L*01L Dt PEU OOLOf M<V1 <H*T 1 ' ^4 00-7 00-0 45 

L I S T E *OiR£ (1 J»r' C5-3 00-5 «0-7 0S-* 40 

CENTRE EATC^N 
7C5 Sta Came*in«o 985-5730 

oou^^>^v^^1^•r ,
 1S-4 00-700.945 

OOLDtN4rvTI13*r'2 «5-3 30-6 3C-915 
CET SHOPTV (1 J» f i2 35-2 50-5 05-7 20-9 40 
POLDER ( O f 05-4 054 45-9 50 
PERSUASION (01*1 10-4 15-7 10-9 25 
MOMf • O " THE MOLIOAYS (01*12 40-3 CO-5 15-7 30-9 50 
N'CKOFTtWE (SACr 

LOEWS 
9S4 StR CttftRf -.r+ o 861-7437 
ACE VENTURA I WMEN NATURE CALLS (Ori 2 15-2 30-4 45-
7 00-9 15 
f» A I R OAME (1 J T ' J 50-2 55-5 C5-7 10-9 20 
ACE VENTURA 2 WHtN NATURE CALL» (Ol'i 15-3 50-5 45» 
B 00-10 10 
COPTCAT J15«f12 20-2 40-5 00-7 20-9 45 
1T TAXES TV» cor »2 25-2 35-4 55-7 25-9 50 

PALACE 6 
69P Ste Catn«*>r*« o 866-6991 

25 M A T I N » M a t a n t \%h"<) 
2^05 TN M«imi 

SMOWOIRLS (IS»rd«*vmaf j»u 1 30-4 00-4 35-
9 00 \\tnirmi 1 50-4 00-9 00 
DESPERADO ( H T ' 35-3 55-5 35-7 35-9 35 
SCME THINO TO TALK AROUT (01*1 45-5 45-5 45-7 4 5 4 53 
LIV1NO IN OBLMON 1O1T 00-3 50-5 55- v 50-945 
WATt R WORLD (1S»ri 40-4 104 45-9 13 
TO WONO FOO.THANR YOU »Or« 50-3 40-3 40-7 404) 50 

DORVAL 
260 «v Dorva' 631-8586 

4 . 9 9 S T C H N | | s J O l R > 

OOU3ENEYE(13*riwf-.fmrjn«fjau 7 00-9 4î «m i 13-4 00-
700-» **> 
ACE VENTURA t VR4IN NATURE CALLS [C<' 
< u n m i r m i r j t u ' 15-9 3CRMI1 00-3 00-5 00-7 15-930 
FAIH OAUI (13*riun.mar.m4>r jau 7 25-9 40 Étm 1 05-3 10. 
5 15-7 25-9 40 
SEVEN (HTiun.maf 7 05-9 S0 4MH 1 30-4 20-7 CVS 50 
MONEV TRAIN (SACI* 

GREENFIELD PARK 
5i9boui Ta«ct>ars)au 671-6129 
LES DM SE RABLES (0| tmjmrjmrjm» S 00 tf tn 2 00-8 00 
CC»»VCAT iW)tunjnët.rm<j*i 7 00-9 20 4w*2 10-7 004 20 
OETSHORT>(1l*)Hin/n4tf.nT4Kja«|7 10-9 33 45m 2 20-7 10> 
9 35 

F.P.8-POINTE CLAIRL 
(Portta-Clawa) 185bout Hymus 

-_'l 
697-8095 

OETSMORT>|13«riun.marj«u7 10-9 40 «Munar 1 55-4 35-
7 10-9 40 
Nif.H ol TSME (SAC) * 
COPYCAT(1S»fdimm4' 1 50-4 15-7 00-9 50Hin7 50 
IT TARES TWO <Or»un/»wja*« S 50-S 20 Hmjim 1 45-4 OV 
6 50-9 20 

eu 
OOLDENEYE l H * f h i r . . m » f | M 7 00-9 43 <Rmj mar 1 15-4 0O> 

7 00-9 45 

• 
SOLDENCVE (1S*r*NMi«w«jau » « ViO 00 M r 1 50-4 15 

7 iV'O 00 

POWOER lOriun.nwfjaua 55-S 3 ) *n . iMr 1 20-4 104 35-

F.P.8-GREENFIELD PK 
999Dou> Tasc^efeau 672-2229 
ACE VENTURA 2 WHEN NATURE CALLS (Of-
Om.ma/.iTWf 2 004 15-7 05-9 1 $ ktnjmu ? CS-tiS 

OOLDENÉYE ( 13-rdm m»t.m*t > i5-é X-7 CO-
6 4Stunjau 7 QQ-a 43 

ACE VENTUPA 7 1NMEN NATURE CALLS (Of-
,tmt ' 00-3 10-5 20-7 30-10 00 M l ^ m 7 30-1C 00 

L'OEIL DE FEUOOLDENEVE|lS.;'«J.mmaf m»r • : M ««-

IT TARES TWO (0)Mtm.mar.mar 1 40-4 15-7 35-
S 20 lunjau 7 C5-9 20 
MICROP TRIE (SAC)* 
FAIM OAME <1 J.rdimjnAf 1 50-4 DM 50-9 13 lun 3 50*9 10 

LAVAL 
1800 tx>u! La CotHiS i 688-7776 
ACE VENTURA 1 RR4EN NATURE CALLS (Of'2 30-2 45-5 00-
7 15-9 30 
L'OEIL OE PEU OOLOf NEVE ItJtfl '5-4 00-* 009 45 
ACE VENTURA 11NHEN NATURE CALLS «Or' 00-3 15-3 50-
I 15-9 45 

OOLOENEVE ( M a f l '3-4 QQ.7 00-9 43 

OOLOENEYE H3-»": 4S3 304 30-9 «3 

LES MREERAELES ( O f 05-4 304 1S 
NICR OP TBPE (SAC)* 
C EST LE PETIT OUR. NOUS FAUT (1|apt 20-3 454 50-9 iS 
FA'P OAME (13«H 5C4 23 * 30-9 40 
IT TARES TV» {Ofl 2 35-2 45-4 50-7 004 10 
USTE NOIRE (1S»rS '5-* 2C-9 0S 
pocAHONTASvp «ori 1 M 1 0 

08TSHORTV(1|*ri 304 05-7 104 50 

en 
L'OEIL DE FEU OOLOENEYE (13*f'2 «»î 3C4 304 «3 

CINEMA ANGRIGNON 
7077 bout NawT'ar*. 366-2463 

OOLOENEYE <1>*r#*n.maf.fwaw I 15-4 00-7 00-
> 4« Un pu - «« 

OOLOENEYE |i.*.rd«w m i r . w '2 453 304 30-

NICR OF TTMf (SAC) * 
OET 8HORTY , 11*f d^n i*««r 1 10-4 10-7 ' 5 4 33 RTR 7 15-i 33 
IT TARES TWO i0r»«m.m4f jmi 1 50-4 25-7 10-
9 3: iMÔ au ' '0-9 30 
ACE VENTURA 2 V4MEN NATURE CALLS lOr 
mumum : oo-a 15-7 00-911 Nn^au *oc » 15 
ACE VENTURA 2 WNSN NATURE CALLS (Or 
mmjmÊtjmt 1 00-3 iQ4 20-7 30-1000ratajaw T 50-10 00 

L'OEIL 08 FEU OCH.DSNE Yl 11 ï • rawn 
7 00-9 49 Ktwja^ 7 004 43 

1 15-4 00-

VERSAILLES 
Plaça) Vax»a lias 353-7880 

L'OS IL OE PEU OOLOENEYE (13.rdnn.ma*  
7 05-9 «0 Nmjam 7 OS-S 50 

1 10-3 55-

OOLDENEYE ' D T d ^ w m . 1 «5-4 00-7 00-

ACE VENTURA 1 WR4FN NATUHf CALLS (Or-
mm.mm.mi i 05-3 104 15-7 20-9 33 Njnjaw T 20>9 33 
L8S MISERABLES (Of SiwMPR*jmtt 1 004 50-
S 13 H*njawS 13 
USTE NOTRE HUrmyjm* mm 2 50>* 2^ hmjmt * 23 
C H T LE PETIT OUTL NOUS FAUT ̂ Urêm\mmjmi 4 25-
S 40 htn^mt S 40 

Certificats Cadeaux SS» . 

N 

GEST IE PETIT6 

QU'IL NOUS FAUT 
L'attitude joue un rôle 

n u mu mm 

• 0 I • I T 4 l 

I NT!RM ET: lrttpy/www.mgrniA^cWgershofty 
VERSION ORIOINALS ANOLAiSE 

PARISIEN 866.3858 
48UMr Cjlh.^inoO * 

J i ' V L M i i • i n v u n u i i M i M - - " , 
Ç jp tU l ^ | Nnpr t •» ! ÔL 

CENTRE EATON «s-57» 
705Sic CjtJictinrO A 

CAR.pJGRX.iON36M4n 
re77b—< Ri«ajaa * ^ 

CENTRE LAVAI «8-7776 
IbOOle Ca»b«-wrr * . j 6 

STETLDELE 22S-7K5 

FUI0USPUYERS8O74M5 
MalTI-CUSai 11$ RyM 

GREENflElipRRX 67141» 
511 Bast. TaacRaraaa • O 

LACORDAJRE1I3N-3000 
V349 ta* Sntaajavftarai • / 6 

LUN DES MEILLEURS FILMS DE L'ANNÉE!" 
- Ron Brewinqtun. AMCRICAN URBAN RADIO NETWORKS 

L O L I L l > L f L U 

C j C ^ L . l J i L . r s i z . > i 

S . i n s P c - E J i - % 

S a n s P a r e i l s 

* U-

• 
i - » 

9 i • i T a i 

VERSAILLES 
Pl^ce VertaHIe? V-J O 

DAUPHIN 

PIA2A REPENTIGNY w w w 
1»Str*tJMt*aa>r*rfi«n */(S 
STJEROME ^ 5 M < 
Candea i rt» Roïd *X 

ST-JEAN 3*72037 
B o i l r j f i lms * 

PARISIEN 866-3856 
SSOStv-CaOMmatO • / 

F P J 0 U S P U Y E W 8 W « » 
•9JPEH rai m mmm» SOS 

UCORDAWE11 îî^oop 
W M takiaanPianr . / 6 

ST-tASILE 
?t,/b..Ul l.lUtMf SQ. 

J U L I E T T E 7SM377 
J o l i r t U J 

SORELTRACY 743.3234 
SI l ...M. Ill 

CAR.AN«IC»WII 366.?461 
;07/baN>l • • • • a i «/cS 

C E N T R E L A V A I s*™} 
i U » l e C a r S m i « t %/0 ^ 
CNITUWUAT BCORE « i - 2 « 

iBOboul S'AnfaM */<S 
ST-HYACINTHE mm 
Le Par n S 

STE.THERESE 

SHAWINIGAN MH70O 
C H U ww Eiaiiwjw v 

CARREFOUR S654368 
a a l l i t m . H 8 RSJ80OE1 * 
TERREBONNE 
18/1 Ctiaawi 8a Cataaa 

V A L L E Y F I E L D 37M0O3 
OrPar.m • 

DRUMMONOVILLE *7a.2S6j 
I i p i l i l w-

TROISRIYIERES î^iooi 
latt|>viial • / (S 

INTERNET: 
hfîpy/www mgrnuo.cofliŷ ond1 

V B R S I O N O R I G I N A L E A N Q L A I S K 
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Design Now ! 
Humour et audace dans un nouveau 
\ building lui-même très audacieux 
ÎDCELYNE LE P A C C 

I Le d é p a r t e m e n t de des ign de 
JUQAM est installé depuis septembre 
ïans son nouvel édifice de la rue San-
juinet. même si l'édifice en question 
t'était pas prêt a ce moment-là et ne 
'est toujours pas cette semaine. En fait, 
inauguration du pavillon a été r e p o r ­
t e en janvier. Mais quel édifice ! 
• Conçu par l'architecte Dan Hanganu 
» qui l'on doit également le Musée de 
j Pointe-à-Callière, le nouveau bâti-
pent. qui a l'air d'avoir été creusé dans 
m cube, est fait de matériaux bruts et 
lides qui font penser à une usine. Il est 
talé d'un escalier central qui accentue 
« perspective, un escalier réellement 
Mus étroit en haut qu'en bas. 
; Il suffit d'être au pied de cet escalier 
H de lever le regard pour avoir un 
Soin! de vue jusqu'au sixième étage et 
peme jusqu'au ciel derrière la verrière 
lu toit. C'est une sorte d'architecture 
nise à nue. on en voit même les tripes 
Tla tuyauterie ). et c'est peut-être même 
in bâtiment en contradiction avec la 
Conception que l'on a habituellement 
tu design. 

Le Pavillon de design n'est toujours 
ias achevé qu'il suscite d'ailleurs la 
;ontroverse. Nous en reparlerons quand 
•es derniers échafaudages auront dispa­
ru et que toutes les « parties » auront 
Jté livrées. 
- En fait, c'est le Centre de design, une 
imité du département qui s'occupe de 
présenter des expositions de design lo-
:al et international, qui invitait les 
Journalistes à découvrir son nouveau lo­
cal cette semaine. Il s'agit d'une grande 

Cet amoncellement de tiroirs est un 
meuble. Et il est fonctionnel. 

salle du rez-de-chaussée du nouveau pa­
villon, occupée, pour l'inauguration, 
par une exposition de design hollandais 
intitulée Design Now. 

Un peu d'humour 
sur Mondrian 
La première chose qui attend les visi­

teurs quand ils entrent dans la salle, ce 
sont des petits blocs couleur tabac posés 
sur une tablette à la hauteur du regard, 
et auprès desquels on a placé quelques 
bulbes de tulipes. Tout ça a l'air bien 
innocemment hollandais. Mais il suffit 
de savoir que le matériau de base des 
cubes est le fumier — dont la surabon­
dance pose problème en Hollande — et 
que l'idée consiste à y enfouir les bul­
bes de tulipes destinés à l'exportation 
— les cubes sont plantés ensuite direc­

tement dans la terre — pour compren­
dre l'astuce, et sourire. Rassurez-vous, 
les cubes ne sentent rien. 

Voilà donc une des caractéristiques 
des jeunes designers hollandais repré­
sentés dans l'exposition : ils aiment les 
choses simples, les formes pures à la 
Mondrian, auxquelles ils ajoutent un 
brin d'humour, une autre caractéristi­
que : le sens pratique et la récupération. 
Les Verts ( les écologistes ) sont particu­
lièrement dynamiques dans les Pays-
Bas. 

En fait, l'exposition regroupe divers 
objets de design appartenant soit à l'es­
pace public, soit à l'espace domestique, 
soit à l'espace privé ( le corps ). Il n'y a 
pas énormément de choses, mais elles 
sont judicieusement choisies par une 
spécialiste du design, Renny Ramakers, 
de la fondation Products of Imagina­
tion de La Haye. Ces objets, qui vont 
du timbre-poste à l'armoire en passant 
par des bijoux, des vêtements, un défilé 
de mode sur CD-ROM, etc., sont pré­
sentés en îlots à la manière d'installa­
tions d'art contemporain, installations 
conçues par un designer hollandais ( Ed 
Hanninck ). 

Parmi les objets faits à partir de ma­
tériaux récupérés, il y a une commode 
entièrement constituée de tiroirs recy­
clés retenus ensemble par une immense 
courroie. Oui, c'est un meuble fonction­
nel, les tiroirs s'ouvrent. Plus loin, c'est 
une armoire d'allure traditionnelle faite 
de lattes de bois, le genre de lattes sur 
lesquelles on appliquait le plâtre autre­
fois et que les Montréalais rénovateurs 
jettent par les fenêtres depuis quelques 
années. 

PHOTOS PIERRE CÔTÉ, u Presse 

Le nouveau Pavillon de design de l'UQAM, sur la rue sanguinet. est doté d'un 
escalier central plus étroit au sommet qu'à la base, ce qui accentue l'effet de 
perspective. 

Une lampe qui descend du plafond 
est faite en réalité d'une accumulation 
d'ampoules très ordinaires retenues en­
semble ; et le pot qui a des allures de 
vase chic en verre dépoli est en caout­
chouc. 

Ce ne sont là que quelques exemples. 
On y trouve aussi une bibliothèque 
pliante, un banc en faux béton, et plu­
sieurs pièces de mobilier adaptées au 
mode de vie nomade qui sera peut-être 
le lot des jeunes et des moins jeunes au 
X X I e siècle. Ils courront tous après un 
emploi, là où il se trouvera. 

Et si les vêtements néo-Mao présentés 
dans l'exposition sont un signe de ce 

qui se passe dans la tête de ceux qui les 
portent en Hollande, peut-être assiste­
rons-nous bientôt au retour de l'engage­
ment social. 

Chose certaine, les objets de design 
rassemblés dans cette exposition sont 
bien souvent des objets « engagés ». Et 
ils sont étonnants. Tous les designers et 
les amateurs de design devraient aller 
voir ça. Après Montréal, l'exposition ira 
à Toronto. 

D E S I G N N O W est présentée jusqu'au 17 décem­
bre. Le Centre de design, situe au 1440 de la rue 
Sanguinct, est ouvert du mercredi au dimanche, de 
midi a 18 h. 1.'entrée est libre. 

De TOUT pour vous divertir ce soir! DE ETOUT 
POUR FAIRE 

UN MONDE 

;19h 
: JUSTE POUR RIRE 
m 

l Avec Serge Grenier, 
; Yvon Deschamps, 
Z Alain Choquette, 
» Martin Drainville 

et Benoît Brière. 

1§* Télévision 

2© h 
L'UNIVERS DE 
COURTEMANCHE 
Des histoires sans 
parole qui font 
jaser et qui en 
mettent plein 
la vue. 

21 h 
LES BEATLES 
UNE ANTHOLOGIE 
La première partie 
d'un événement 
historique à ne 
pas manquer 

Votre soirée de télévision 

Choix d'émissions 
par Louise Cousineau 

13:00 € B - HELP* 
Pour vous mettre dans l'atmosphère 
pour ce soir, cette comédie des 
Beatles tournée en 65 par Richard 
Lester. 

18:15 O-DÉCOUVERTE 
Il est notamment question des talents 
exceptionnels de certains autistes. 
Egalement: les explorateurs Bernard 
Voyer et Thierry Pétry au Groenland. 

19:00 O* JUSTE POUR RIRE 
Alain Choquette, Benoît Brière et 
Martin Drainville, Maka Kotto, Peter 
MacLeod. Mano Jean, Serge Grenier 
et les danseurs de Second Hand 
Dance. 

19:00 f B - J . E . 
Un hypnotiseur qui paie des gens 
pour faire semblant: les garagistes 
chargent plus cher aux femmes 
qu'aux hommes pour les mêmes 
réparations: deux compagnies d'as­
surances peu rassurantes. 

20:00 O-L'UNIVERS DE 
COURTEMANCHE 
Six sketches de Michel 
Courtemanche. notre comique qui fait 
un malheur en France et ailleurs. 

20:00 CD - LA CRISE 
De Colline Serreau, une comédie inct-
stve sur la société française avec 
Vincent Lindon et Patrick Timsit. 

20:00 133 VIVA: LA MALÉDICTION DES 
WINDSOR 
Les malheurs - scandales, sépara­
tions, incendie - qui se sont abattus 
sur Mme Windsor et sa famille en 
1992. Pour vous préparer à l'interview 
de Lady Di cette semaine. 

20:30 ŒD- BOUILLON DE CULTURE 
L'héritage de Charles de Gaulle avec 
notamment Daniel Cohn-Bendit et 
Serge July. 

21:00 OCD LES BEATLES. UNE 
ANTHOLOGIE 
L'événement de la soirée. A Radio-
Canada, la version est sous-titrée pour 
une meilleure compréhension. Vers 
22h45. la nouvelle chanson Free as a 
Bird arrive par satellite. Suite vendredi 
prochain 18h59 à Radio-Canada, mer­
credi prochain à CTV. Il y aura trois 
épisodes. 

22:00 CD-PLAISIR DE LIRE 
Les anthropologues Serge Bouchard 
et Bernard Arcand ( le frère des 
autres) présentent leur nouveau livre 
Du pâté chinois, du baseball et autres 
lieux communs. 
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M a r t h e T u r g e o n n ' a p a s 

p u r é s i s t e r à C é l e s t e 
Même si elle était sortie vidée de M a r i e S t u a r t , 

s a dernière expérience théâtrale 
J B A N S M U N O V E R 

• Marthe Turgeon ne devait 
pas jouer au théâtre cette an-
ni^e, mais elle n*a pas su ré­
sister au rôle que lui offrait 
Marianne Ackerman, auteure 
et mctteure en scène de Cé­
leste, présentée au Monu­
ment National jusqu'au 2 6 
novembre. 

Ce rôle, c'est évidemment 
celui de Céleste, une femme 
qui a quitté sa Gaspésie nata­
le pour se réfugier dans une 
maison de Westmount à la 
suite d'un drame personnel. 
Elle tombe a m o u r e u s e du 
professeur qui habite la mai­
son et on assiste à une rela­
tion entre deux êtres écor-
c h é s . d e u x s o l i t u d e s e t 
— é v i d e m m e n t — d e u x 
cultures. La pièce est jouée 
en anglais , avec quelques 
passages en français et en 
yiddish, et on y retrouve la 
préoccupat ion majeure de 
Marianne Ackerman, le rap­
prochement des deux gran­
des cultures dans le Montréal 
cosmopolite. 

Marthe Turgeon a été touchée 
à ta première lecture de Céleste : 
« Ça me changeait de jouer un 
personnage oridinaire. Habituel­
lement, j'interprète des reines ou 
des personnages imposants, mais 
]*ai aimé ce personnage de bon­
ne parce que c'est un personna­
ge de coeur. Cette pièce raconte 
une réalité québécoise qu'on a 
peut-être oubliée: dans les an­
nées 6 0 , plusieurs Québécoises 
qui n'avaient pas beaucoup de 
possibilités de travail, venaient 
travailler à Westmount . épou­
saient l'homme de la maison et 

' • y 

Marthe Turgeon 

montaient dans l'échelle sociale, 
l 'adore jouer ce p e r s o n n a g e , 
j'adore la pièce qui raconte des 
êtres malheureux, écorchés par 
la vie, et finalement j'aime bien 
l'expérience de jouer en anglais, 
l'avais déjà joué dans Le Chien. 
à Toronto, et j'avais bien été re­
çue. Des artistes comme Arcand 
et Lepage se produisent à Toron­
to et s'y sentent parfaitement à 
l'aise. le ne vous dirai pas pour 
qui j'ai voté au demie»- référen­
dum mais disons que j'aime bien 
l'ouverture vers les autres cultu­
res et que j 'aime bien tout ce 

qu'a dit René-Daniel Dubois 
récemment. » 

Marthe Turgeon a beau­
c o u p joue au c i n é m a , son 
premier amour, et s'est com­
plètement investi au théâtre 
depuis de nombreuses an­
nées. En la rencontrant, j'ai 
sent i un cer ta in essoufle-
m e n t . je dirais m ê m e une 
amertume presque palpable. 
Aussi vraie dans la vie que 
sur scène, Marthe Turgeon 
m'a raconté une expérience 
pénible lors de la prépara­
tion et pendant les représen­
tations de Marie Stuart, pré­
sentée à la NCT, à la fin de 
la dernière saison. 

« D'abord, il n'y avait pas 
de direction artistique quand 
nous avons commencé à ré­
péter la pièce. Ce qui n'a pas 
aidé, l'avais travail lé mon 
rôle, j'avais fait des recher­
c h e s sur mon p e r s o n n a g e 
d'Elizabeth que je connais­
sais d'un bout à l'autre, mais 

a ne m'a même pas servi, 
'avais te l lement travai l lé 

avec l'équipe avant la pre­
m i è r e que je n 'avais p lus 

d'énergie pour jouer. » 
Il semble évident que Marthe 

Turgeon a été traumatisée par 
cette production : « |e ne voulais 
plus jouer par la suite . Vous 
pouvez écrire que je suis fatiguée 
de la médiocrité... Non ! le n'ai 
pas envie de déguiser cette fati­
gue en burn-out et je ne suis pas 
en danger. Le cinéma, la réalisa­
tion, l'écriture m'intéressent et 
je ne pense pas me retrouver sur 
scène l'an prochain. » 

Dommage d'entendre ainsi 
parler l'une des meilleures comé­
diennes du Québec. 
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USUAL SUSPECTS (».o 
Sam.. O m . IÉai..Maf,: 120 
Van . Lun . J>u : 7:30 • 0:35 

J:4?.*TdMM{:39 

NOW AND THEN (v o a n o l M * ) fG) • 
Sam . Dtm. Mar .Ma* : 1 00 • 3:05 - 5:10 
• 25 Van , Lun.. Jau. : 7 15 • Q-JS 

T:15 

C E T SHCmrv (V.O anoiaïaaXiSana) • 
Sam.. Oim.. Mar.. ftlar.: 12:50 - 3:00 - 5:05 
0 30 Van..Lun..Jau- 7:20 - 9 30 
AMERCAH PfffESOENT fv A . arwiMaa) (O) • 
Sam.. Dtm.. M M . Mw.: 1 : » • 4:05-7:10 - 0:40 
V a n . L u n ^ ^ : 7:10-0:40  
AMETOCAN PRE8X>EMT ( V A ana<alM|fO) • 
Sam.. Olm.. Mar.. Mw.: 1:00 • 3 J f f * 0 J 0 • M 
Van. Lun-. 

B O U C H E R V I L l E - l a ^ c W 

ACE VENTURA 3 (v h 
8am.. Otm.. Mar.. Mar: 1:45 
0:45 Van.. Lun. Jau.: 7:45-

3:49 
0:49 

7:49-

PftCSIOENT AMCRICAM (UN) (« françvaa) (G) • 
Sam.. O tm. Mar.. M M . : 1 50 - 4:10 • 7:15 • 0:35 
Van.. mn. .Jau . : y : 15 - ^39  
DEUX FONT LA PAIRE (LES) (v françaiaa) (G) * 
Sam.. O im . Mar..Mar : i 40 • 3 55 • 700-9 :15 
Van..Uin.. Jau.: 7i)0 - 9 15 
CIBLES DE CHOIX («.trançaiaa>(13ana) • 
Sam O i m . M a r . M M : 1:36 - 3:30-5:10 • 7:10* 
9 10 Ven.Lun.^Jau.: 7.10-0 10  
SECRET DE BEAR MOOHTAIN (LE) (v frar^ata»! 
(Gj • Sam.. Dim.. Mar .Mar.. 1.50 - 3 50  
SEPTfv françata») (10 an») » 0:49-9:20 
L IMITATFun (¥ f r a n ^ w ) (16 afta) • 
Sam , Dim.. Mw.. Mtr. 1 35 • 4.«0 • 6:50 
Van , Lun.. Jau.: 9:50 - 9:25 

C E N T R E - V I L L E 849FtLM ^ L 

CEREMONIE (LA) rv.o. francaiaa) (13 ai 
Sam.. O tm : 1:09 • 3:30 * 7:lT-9:30 
Sam. 3:30 - 7:10 - 0:30  
SMOKE(W.O.anfllataa)(0) 7 « . 9 J 0 
AU SECOURS OU PETIT PANDA (v 
Sam.. Dtm.: 1:00 • 3 00 • 5:00 
HOW TO MAKE AN 
(V.O. anglaMa) (0) 
Sam.: 3 : » - 7.00 - O-JO 

RCANOUB-T 
1«0 

trançaiaa) (G) 

3:3B-7M .0-JD 

DOSCRNMNES(vo a . - ( ^ w ^ a ^ (13 
Sam 
Sam 

Dtm. 
_2_« 

i M 
7:00 

3:45 
0:30 

ÇA TOURNE A MANHATTAN (V » « i e M a ) ( 0 
âam.Dvn. 100 - 3-00 - 500 - 7:00 • «flO 
Sam. 3 0 0 - 5 0 0 - 7 0 0 - 5 0 0 
LMTTATEUR (V ••ncalat j (19 m ) 
Sam.Dwn. 1 0 0 - 3 4 $ . 7 0 0 - 9 ^ 0 
Sam 3 45-700 •••30  
FACTEUR (LE) (v. françataa) (G) 
Sam..Dim.: l 15 - 3 45 • 7:00 - • 30 
Sam: 3:45 - 7:00-0 30 
ACE VENTURA 2 (v. françaMa) * 
Sam. Dan. 115-3:15- 5:15 • 7:19 -
Sam 3 15-5 15-7:15-9:15 

0 : 1 9 

CONFESSIONNAL (LE) (v.o. a -1 
Sam..D*m.: l :W - 3 15 • 7:19 • 0:39 
Sam.: 3:19-7:19-0:39 

) ( i l a n a ) 

C O M P L E X E D E S J A R D I N S /r^ 
t i. is.i i. i.fp t b- ïsULM vsy 

PROMESSE (LA) (v. tranfalaa) * 

1:30 - 4:15 - T«i"-0:39  
PflEStDENT AMERVCABI ( U N ) (V. 
1:40-4 1 0 - 7 - 0 5 - • 3 9 

)<G) 

LIONS »5 J a u : 7 00-0:15-0:30 
HUSSARD SUR LE TOIT (LE) ( v a 
(13ana) * 100 -3 :50-^ :49-0 :30 
CARR1NGTON(v 
1 45 - 4.20 • 7:00 • 0:35 
E K . la 23 n o v : 1 4 9 - 4 : 2 0 

>)(Û) 

C R E M A 2 I E t ) - ) ^ ; i i M 
ttt. Itr r u f SI O t i t i s 

ACE VENTURA 2 (v 
, D M L : l : 3 0 . i 
7:15 OJO 

:39-9 7 :19-

L E D A U P H I N :.M W)..û 
t i'^*- r».t ' lu - Hf .u.b ic»! 

L OEIL OE FEU (GOLDEN ETE) (v. 
(13 ans) * Sam.. Dim.: 1:49-4:19 
Sam. 7 < 0 0:30  
M Œ R A B L E S ( L E S ) (v.a. trançaiaa) (0)~ 
Swn .Om. : 1:30-4:49-9il9 S4m.:9«9 

0:30 

D E C A R I E H 4 9 I I I M T { H i M i M u « 4 00' . 
tVc.UiP r o m Vp/.n.i 2.00 J » » » i C l ' » K K M > . 

POWDER ( v o . anolaéaa) 
Dfcn. 2 0 0 - 4 J 0 - f 0 0 - f l 9 / 9 a m . . 9 w n . 7 < B - 9 : 1 9 
HOME FOU THE HOLUOATS (V.O. anaMlat) (G) 
DIm: 2:19-4:30-745-9:30 Sam. S t m : 7 l i5 -9-J0 

E G Y P T I E N a n f i i M 
1455 f u e Pcci 

MMKTV APHNOOTTÏ ( V A . 
1 J 0 - 3 J e 9 J 0 - 7 : 3 0 - O J O 

^ ® K 
( 13ana ) * 

MONEV T H A M (V.O. 

1 4 9 - 4 : 1 9 - > < 0 - 0 : 1 9 
T O T A L E C U W (v.a 
Van, au 9 ^ . ; 430 

) 

V f n j f i L 
( T H E ) (v.o. a.-L 

T O 0 « F O R (V.O. iwamaa) (13 anal • 
3 M - 4 J 0 - 7 . « - O-TS 
C K . la 23 N»v.: 2-00 - 4 30 - 0 30 

LE F A U B O U R G bx<* M 
> • 1 ti O i i r s t i i i r Su- c . t P ' r i Mif 

AMERICAN Pf lESŒMT ( V A 
t : » - 4 « - 9 ; 9 0 - 9 : 1 9 

• ) ( 0 ) . ' 

CAflR««OTON(v.O 
1:49 - 4 :19 -7«>-0 :30 

) ( 0 ) • 

AMERICAN Pf lESOEia ( V A 
2 « 4 : X . 7 :19-0:49 

) ( Û ) * 

BEVEN (VO 
1 :30 -4JM 

anmaéaa 
B:4l. 9 J 

) ( 1 9 

G A L E R I E S L A V A L 6 

SECRET DE BEAP MOUNTAIN (LE) (v tranç*iaa 
( G ) * Sam . Olm , Maf . Mar t 0 5 3O9-9 10• 
' ' 1 • »»n . L u n . Jau 7 19 • piQ 
POWDER («a artoûiM) 

I 

L MrrATEUR (« 
S a m . O m Mor Mar 1 7 5 4 1) 7O0-039 
Van. L u n . Jau ^ 00 
ACE VEHTURA 2 « tranc«taa) • 
Sam Om . M v Mar 1 00 100 \ 00 '00 
910 Van , l u n Jau _7 00 •«'5 
PR^SlOf NT A M E R W : A M I U N i < » 'rançaiaai (G) • 

Dtm Uar Mar 1 00 - 409 • 7 05 • 30 
Van ' 05 9 30 

POWDER («a artaiatM) 
Swn . Olm . Mar. M»f 1 

MEVEN (v o anftUiaaj (19 >na) • 7 :09 • 9_40_ 

45 - 4 19 - 7 10 - 0 40 
Van ^ Lun. 
MOHÊT TRAlNfvo anglaïaa) 

.2.99 • » Jrk:. 
PRESIDENT AME Rte AM <UN) (V 
Sam . Dim Mar Mar 1 35 
v a n . u m . J a u 7 1 0 - 0 3 9 

7 ^ 9 20 
trancAïaa) fG) • 

4 29 7 1 0 - • 35 

SECRET DE BF AR MOUNTAW ( L E ) (v trancaïao) 
tOj_» . S«n . D tm, Maf Ma* 1 10 • 3:10 S IQ 
ACE VENTURA 2 ' V (rançaraa) • 
Sam.. Otm I t e r M a r 130 110 5 30 7 30 
• 40 van Lun Jau 7 3 0 » 4 0 _ _ 
AMERICAN PRESIDENT (v O 
Sam . Otm Mar Mar 1 1 5 - 4 1 

> ( 0 | • 
7 15- #40 

ACE VENTURA 3 (v trancatw) • 
Sam . DIm . Mar . Mar 1 bO - 30B - 509 - 7-00 
• 00 v a n . L u n . Jau 7<0 - 0 00  

Van, Lun , Jau 7 19 • 4 0 

S E P T r. 
Dtm 

L u n , 
COPY CAT (• 0 

Olm. Maf 

(16 an«) • 
1 35-4 19 

1 0 9 ? W 

TROtS SOUMAfTS <v 
Sam Otm Ma* 1 iQ 
L u n . van 7 10 • » 

) (Gl • 
7 10 0 30 

7 0 0 - 9 : 3 5 

Van . Lun . Jou 7 05 
ASSASSMSr* 
Som Dtm Mar 
Van .Lun 6 50 
ACE VENTURA 3 (* 
Som . O m . Mar. M 
• M van Lun 

I M9 arvat 
1 «5 4 20 
»«0 

7 05 • 40 

NEVER TALK T O STRANOCRS (v O 
(13 ana) • L ' ^ ^ ' i Ç 
OOLDD(GGERS(«o 

1 
) '0 ) • 

) 0 5 5 05 

1 15 
• 30 

I m ana) 
4 00 « 50 • 30 

OEUV FONT LA PAIPF ' I ES< "* *fn^%») fOl • 
Sam Dtm Mar t«af 1 00 - 3 06 5 10 7 15 
• 25 Van. Lun .Jau 7 19 9 »  

1 
730 

3 30 
• 30 

MONEV TRAIN '»o anoiataa) 
1 10 4 00 7 10 9 30 Jau. 7 1 0 - 0 3 0 

9 3 0 - 7 M CIBLES DE CHOIX '« frar^caïaa) n i ant ) • 
Sam Otm Uar M ^ 120 3 20 5 20 - 7 25 

L A C O R D A I R E 1 1 324 jooo L 
» 25 Van.^ Lun ^ Jau 7 25 9 2^ 

ACE VENTURA ?( t fO 
Sam , Dim 1 00 - 3 00 5~00 7 00-000 
S*m 7 00 9 00 Coucha larO: van 

SEPT f» franç^taai 118 an»i • 
Sam . Dtm . Iter , lAar 1 2 0 - 4 1 0 
Van Lun , Jau 7 00 • 35 

7 0 0 - 0 39 

11 
COPV CAT (V o 
Sam. Dim 1 05 
S«m 7<0 - • 30 

16 

COPV CAT (V o ançtatM) r i4 ant) • 
Sam., DIm Mar . Mar 1 3 0 - 4 2 0 - 7 0 9 
Van..Lun.Jau 7 05 9 ) 9 

935 

» * 
1 30 ^ 65 9 30 
Couclta tard Van 1 1 45 

NEVER TALK TO STRAHGERS fv 0 anQlaïaat 
( I 3 a n a i * Sam. Oim 1 20 3 23 - 5 20 - 7 15 - 9 15 
Sam 7 1 5 - 9 1 5 CeucViatvO Van-Sam: 1 1 09 

( iETSH0RTVr«4 «aa)(i3 ana) • I anAiataa)! 
Otm 1 00 - 3 05 - 5 05 - 7 10 - 9 20 

Som 7 10 9 20 Coudw larQ Van.. Sam : 1 1 29 
LOEILDEFEU GOLDEN ETE (v francaïaa) 
( 1 3 a m } « Sam Dtm 1 15 • 3 45 6 45 - 9 20 
Sam 6 45 9 20 Coucna tarp Van.. Sam. 11 45 

C O T E D E S - N E I G E S 
*>7CX) Cule-Ora-Naïaa^ 849 FILM 

a TAKES TVrO (* o angiaiaai (0) • 
Sam , D m . Mar . Mar 1 M 3 30 S 
9 30 Van Lun . Jau 7 >0 9 30 

3 0 - 7 3 0 

MKiMTV APHROOTTE (V 0 
Sam 
9 30 

Otm 
Ven 

ITTE (V 0 artoiataat 113 ant i • 
Mar 1 30 -3 .30 -5 2 5 - 7 25-

Lun 7 25 9 30 

M C K O f TME (* 0 
7 1 5 - 9 10 

MOHEr TRAM (« o angiataa) 
1 40 4 10 • 7 10 9 15 Jau 7 1 0 - 9 1 5 ) • 

SEVEN (V O 
d m 1 10' 
949-9 15 

') (19 ana) ^ 
3 40 - 6 45-9 19 
Coucha larQ: Van 11 40 

11-05 

r r TAKES TWO(*o anolacaa) (G) • 
Dim . l i » - 3 05 - 5«S - 7 ^ - ODS 
7 0 5 - 9 09 Coucha larO Van.Som. 

ASSASSBtS(*o anaMia4)(i3ana) • 
, 0 * m : 100 - 3 40 - 7 09 9 35 Van. Lun.. 
7 0 5 - 9 35 Couchalara Van.Sam : 1 1 4 9 

COPY CAT rv o anoutaat ( I 6 antt • 
Sam. Dtm Mar . «fer 1 3 5 - 4 15 700 
Van . Lun . Jau ^ 00 î 35  
SEVEN (V o ingtaïaa) (I6 ana) • 

Dtm Uar Mar l 45 • 4 20 

9 35 

7 0 0 - 9 30 
Van , Luo j r u T 00 9 30 
ACE VENTURA 2 rv 0 
Som.. Dtm. 
9:35 Van, Lun Jau 

1 
7 25 

) • 
3 30 • 
9 35 

5 2 5 - 7 2 5 

GOLOENEVEfvo arwMataoi M 3 ant) • 
Sam. Otm Mar Mar 130 - 4 . 15 -7 -00 -935 

AMERICAN PRE8ŒHT (v 0 
O l m : 1 1 5 - 3 : 3 0 - 7 ^ - 0 
7:00-035 Coucha larQ-Van. 

) (G) • 

11:35 
HOIf f FOR THE HOUDATS ( V A angMIaa) (G) • 
Som.. Olm. 1:05- 3 10 -5:10- 7 15 -9 33 
9 o m . : 7 i 5 - 9 : 3 5 Coucha larQ: Van., Sam: 11 40 

Van, Lun Jau 7 00 9 35 
OOLO OtGGERS (V 0 anotetaai (G) • 
Sam . Otm . Mar , Mar 1 30 3 20 5 1 9  

FAJR GAME («o anoiataa) (13 ana) a 7 2 9 - 9 : 3 0 

STRANGE 0 A V 8 ( V A 
0 « Coucha Mf<: Van-. 

) (19 
11 40 

) 
P O I N T E - C L A I R E 8 4 9 F I L M 

6>j1 Tfan^ C j n j r t K - f i n r 

GOLD OIGOERS ( V A 
Som.Dun 1 10-3:10 7:10 

NOW AND THEN (v o anoiaiaa) (G) • 
S w n . D im. Mar Mar 1 9 0 - 4 10-7-10 
van . L u n . Jau . 7 iO -9 15 

915 

L A N G E L I E R 
C m ' p I o u ' L j i t a r i K ' r 

SEPTlv fi 
Sam. Dtm 
Sam. 6 45 

françataa) (19 ar\a) ^ 
1 10- 3 40 « 45- • 19 
9 15 Coucha tard Van 1 1 40 

G O L O D I G G E R S (V o arkgiarM) (G ) • 
San Dtm Mar 1 30 • 3 25 - 5 20 - 7 1 5 - 9 lO 
Van. Lun 7 1 5 - 9 1 0 Mar 1 1 5 - 3 1 0 - 5 0 5 
Jau. AUCUNE REPRESENTATION  
M O N E V TPAlN.vO anqiâtâa) 

3 15 4 45 7 20 3 45 Jau 7 3 0 - 9 4 5 
DEUX FONT LA PAIRE (LES) (v 
Sam. Own. 1 0 5 - 3 05 - 5 05 - 7 05 

7 05 - 9 05 Coucha lard Van 

) (G)» 
05 

Sam: 11A5 

HOW TO MAKE AN AMERICAN OUILT 
(v 0 artgiaiaat'Gl * Sam Dtm. Mar 4 00 
Van . Lun 7 W 

7.00 

L HBTATEUR (» 
Sam. Otm 1 30 

7 10 -930 

trançoito) (19 arta) • 
-3 4 5 - 7 l à - 9 . x 

Coucha tard: Van.. Som. l i 50 

MKÎMTV APMROOrrE (* 0 
Sam ^ Oim 

HftOOrrE IV 0 anoiataa 
Um 2 0 0 - 9 M Van-. 

) (13 ansi 
Lun 930 

CIBLES DE CHOIX (v trançataa) (13 ana» • 
Sam.Olm 1 : 0 5 - 3 ^ - 5 0 5 - 7 : 0 9 - 9 ^ 
Sarn 7:09 - 903 Coucha tard Van., &*m 1 1 00 
PRÉSIDENT AMÉRICAM (UN) (v Hwm^^mi (G) • 

Olm.: 1 1 5 - 3 30- 7-00 • 9 25 
7 :00-935 Coucha lard: Van . Sam.: n 35 

M O N E V TRAM (v o angiaia*) 
1 45 - 4 15 700 9 20 Jau 7O0 - 9 20 

ACE VENTURA 3 (v rrançaiaa) • 
Sam., Olm.: 1 00 - 3 00 - 5 ^ - 7 M - 0:00 

7:00 - 9:00 Coucha tard: Van 

AMFRCAN PRESIDENT «o s n n L « . v :Gi • 
Sar\. Dtm Mar. Mar 1 30 - 4 0() - 7 M - 9 25 
Van Lun Jau 7 00 • 9 25  
AMERICAN PRESIDENT (vo anglaraa) (G) • 
Sam. Otm Uar Mtr 2 00 - 4 3C 7 1S • 9 40 
van Lun Jau 7 15 - 9 40 

Sam.: 11:00 
L A V A L 2 0 0 0 « 4 9 - F I L M • ' • - - . ' J ^ ' 
Ccnlff;*OO0 Jl'«'i ouest bout S I M.Mtin 

SEVEN (V o artQiataa) (I6 ar^a) * 
BABE (V o. angtataa) I C ) • 
Sam-. Dtm.. Mar.: 3:19 - 449 

700 - 9:30 

ACE VENTURA 2 (v 
Dim: 1:40-330 
7:20-930 

20 - 730 - 9 20 

CIBLES DE CHOIX (v 
O i m . : l M - 3 3 9 
710 -9 :10 

trançaiaa) (13 ana) 
t -9: i9-7:10 -9 .10 

L O N G U E U I L H 4 4 f i L M 

ACE VENTURA 3 (v 
Sam.Otm. l X - 3 3 0 

735 -9 40 
739-0:40 

SEPT(v hançaiaa) (10 ana) 
.Olm: i : M SMH. : 700-9 :35 

4 M - 7 M -0:39 

P L A C E A L E X I S N l H O N 

R U D E (V D artQUiaat (16 ana) 
Ven. au Mar : 1 20 • 3 15 - 5 10 - 7:15 - 9:20 
E«C. la20Nov. : 1 3 0 - 3 : 1 5 - 5 : 1 0 - 9 3 0 

T T R A m ( v o •ngiaïaa) 
3:15 -5:23 Mar. Jau-: 14» 7:35 

NEVER TALK TO STRAHGERS (v o 
(13 a n a ) * 1 20 - 3:20 - 530 • 7:20 • 
GOLD 040GERS ( V A 
1 ^ - 3 : 0 9 - 5 : 1 0 - 7 : 1 5 

) (G) 

USUAL 8 U S P C C T B ( V A . 

argaïaa) 

Parfois, ramitié vaut 
son pesant d'or 

- ^ 1 ANNA CHLUMtiKY CHRISTLNA RICCI 

l e S e c r e t D e B e a r M o u n t a i 
i a i version franu<se (Je GOLO DIGGERS • THE SECRET OF BEAR MOUNTAIN 

V E R S I O N F R A N C A ' ^ E 

B E R R I »8-2ns 1 PLACE LASAUE12 M H U f GALEUESLAVALI mKS^BROSSARO M S ^ U l 

1 7S0 rue SI Oenii ® I / l & I M ClBaotea • & 11545 feaai. Lt CarftsMr * 
CHATEAUGUAY 6312463 ISHAWINIGAN S3S^700 |B0UC}ŒinnUi44H«4 

0fllMII0N0VlLLE474-«»lTtt0tS-1flYBQ' 37S-32n 

CMttai • / i F l a v r a c L n * ^ 
V C n S I O N O n i O I N A L b A N O L A I S e 

ALEXIS-NIHON fiiM|uu:0ROAIRE 1132< 
Mrtro Aiwaief • (S \ i M N w On trwau hmw^ t/t> 

POIMTECUIRE B49-fUi|CHATEA0GWT «ti-2«3 
i34l kMtt^jajdwMt * ^ \ |74asvJaaaBvCis te • ^ 

"UN SUPERBE FILM 
AVOIR À DEUX." 

• Daniel R i o u & J O C R N A L D E M O N T R L a 

P R É S J D E N T 

A M É R I C A I N 
I H K A . M f k l < A N r R I S I O E N T 

COlUMB'A • 
«••ciuacs X 

DESJAR0INSM9FHM ILANGELIER W5-55S1 

GUERIES lAVU 8 U6 U33ITERREBONNE ^n-ttu 
IM&kowJ IcCeiby^tei « I lo; i Ci»rmM d« Csl i i i * S 
CHATEAUGUAT 69i?4M IBOUCHERVIUE 
74e St i « M Bul iv ie M Lo.* 9r Mo«tn«f r i Vatti * a. 

MAISON DU CIKEMA 1 DftUMMONOVIUE 474-6926 
^Mf RBaOOK K>n« 0 • |C*pi to l « 

V C R » K > M F R A N C * * * * 

VAlLEYflELO 3 " i û 0 3 

PLACELASALU12*J 
;tS3Mii CUMBlM • 

STE-THER£S£"9-*4A4 
P i M j si»-Taerasa * 
ST-**YACUmff 773-9452 

ST-BASILE 4 4 1 7 « 2 
267 bovl i M n t f * ^ 

GRANBY. 

BROSSARO M9-f iLM 

6441 baiM. l 3 \ c a c t r M * 6. 
ST-JEROME *3$^5»« 

Carrvlaw é» Hara 
TROIS-WYnES 375-3277 

PlAZA REPEinOrf K7.«S2 
I b l HT» 

776 6S(M 

V E R S I O N o n i O l N A l - E A N O L . A I S C 

LE FAUBOURG FILV | LACORDAIRE 11124 380(a PLACE LASALLE 12 M9 F ILM!MAI CAVEMKSH 4 8 5 - 7 i i l 
i m S l r Uifce-.âeO • « S l ï M k o v i Drt tf»ianh>fVl^6.|7IS2 M v l - p U . t • ^ MCw«4hA ca.â K.Miw * 

POINTE-CLAIRE M S F I L M I B R O S S A R O MmM|CARREF0URUyALUt^6«4lSTE-AOELE 2»-7ft5S 

C O N S U L I t . / : I J . s GUIDES HORAIRE CINEif^LEX ODEON ET FAMOUS PLAYERS 

Donnez-nous votre 
réponse en appelant 
sans frais au 
1800 790-1130, 
avant 19 h demain. 
Si vous répondez 
correctement, ^ 
vous serez 
automatiquement 
éligible au . 
grand tirage 

hebdomadaire. 
Rêflêmtui éë cêneêart 

éispêniklt s la ttition 

CfCf 12. - r*.. 

n 

ÇA mJSimRBSSE, OUI ou NOM? 
Si voit$ refondez ÔHI êf qaê vous êtes prit i Ihrror Imformâfion 

ropidomnf, ^ous pourriez §ê§n$r un voyêgê poor deux ot Mro 
une petite p$sso de 3 000 S on argent comptent 

Â TOUS CEUX QUI ONT PU HAIR 

PASSEZ AUX AVEUX 
AU SUJET DE LOIS S ClARK: 

THE NEWADVENTURES OPSUPERMAH 
Surveiller Loit & ClêHc e$ »iri20h 

et éiiesnout : QUI SE RÉCIAME ÊTRE lA MÈRE 
DELEHPAHTDESUPERMAM? _ 

COUP DE FILET mANTANE 1 
Chenue jour, 2S pertkifeiiis ekineeux te méritemnf an frix inst$tif»nS. 

IL VOUS SUFFIRA OE NOUS RÉVÉLER : 
QUEL SON FAÏÏSUPERHAH LORSQU'IL S ENVOLE ? 

IMPICE : U têittiêâ 9$ frmm ttr éa vikieulêi 
qtê l'$9 éêif SMtiBf ttfêtén. m 

f c r c 

:*iili 
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Têtes d'affiche 
Adressez vos communiqués à: 
Têtes d'affiche 
IM Presse 
7, rue Saini-Jacques 
Montréal H2Y1K9 

Use 
watier 

P résentation de la collection prin-
tenips-eté ( prêt a porter ) du cou­

turier italien Tristano Onofri, activité 
bénéfice du Fonds de recherche de 
l'Institut de cardiologie de Montréal 
mise sous la présidence d'honneur de 
France Chrétien-Desmarais. Il s'agit 
d'une façon agréable de contribuer à 
l'avancement de la recherche sur les 
maladies cardiovasculaires et au déve­
loppement de l'Institut de cardiologie 
de Montréal. Le tout aura lieu le mer­
credi 29 novembre, 20 h, au Centre 
Sheraton. C o û t : 125$. Renseigne­
ments: 276-5411. 

O 
• Le Regroupement des diplômes de 
l'Université du Québec à Montréal a dé­
cerne ses prix Émergence ( pour contri­
bution exceptionnelle de diplômes de 
l 'UOAM au rayonnement de leur uni­
versité ) à Jean-François le pi ne. 
journal is te-présentateur de 
l'émission Le Point de la Société 
Radio-Canada ; Madeleine Ouel-
lettc-Michalska, écrivaine ; Lu­
cie Bertrand, vice-présidente de 
la région Montmorency chez 
Hydro-Québec. Par ail leurs, 
Pierre Roy, président et direc­
teur général de Premier choix, a 
été choisi comme premier réci­
piendaire du prix Pierre-Pela-
deau. 

O 

• Soirée béné­
fice au cinéma 
Imax du V i ­
e u x - P o r t d e 
Montréal, pour 
la Maison gri­
se. Gilles A. 

f Cérat, prési­
dent et direc­
teur g é n é r a l 
d e s H e b d o s 
U n i m é d i a et 
Lise Watier, 
présidente de 
l'entreprise de 

cosmétique qui porte son nom, 
sont les coprésidents d'honneur 
de cette soirée. Les profits réali­
sés permettront à la Maison gri­
se d'assurer ses services de réin­
sertion sociale de femmes en 
difficulté ( itinérantes, sans fa­
mille, violentées, oubliées). Cet­
te soirée de cinéma bénéfice 
aura lieu le lundi 27 novembre à 
18 h 30. R e n s e i g n e m e n t s : 
722-0827. 

O 
• Le Regroupement des infir­
mières de cégeps du Québec 
vient de décerner son prix Inno­
vation Abbott aux étudiants du 
collégial qui ont conçu le plus 
original projet de dépliant sur le 
« sécurisexe » ( la négociation du 
condom ) . Les gagnants sont : 
des élèves des collèges de Rivière-du-
Loup, Edouard-Montpetit et Dawson. 

O 

M Suzanne Morrison, 
journaliste en médeci­
ne et en santé au jour-
nal The Hamilton 
Spectator v i en t de 
remporter le Prix des 
médias pour la recher­
che clinique, décerné 
par la Société cana­
dienne de recherches 
cliniques. C'est pour 
un article sur « les li­
gnées familiales » , que 
la journaliste d'Hamil-
ton a r e m p o r t é ce 

prix. Elle y relatait les travaux du doc­
teur Maureen Andrew et son équipe, 
du centre de recherche du Civic Hospi-
tal de Hamilton. 

O 

• Faire une bonne 
o e u v r e d ' o e u v r e s 
d'art, tel est le souhait 
des médecins de la 
Cité de la santé de La­
val avec leur campa­
gne « Fai re oeuvre 
d'art » . Ainsi, jusqu'au 
15 décembre les prin­
cipaux centres com-

U m e r c i aux de Laval et 
la Rive-Nord vendront 
une douzaine de car­
tes de souhaits du 
temps des Fêtes, dont 

les profits seront remis à la Fondation 
Cité de la santé. À ces cartes, qui nous 
présentent trois reproductions d'aqua­
relles du peintre montréalais Richard 
Bélanger, s'ajoutent 300 copies numéro­
tées et signées de quatre autres aquarel­
les de Bélanger. Les cartes des Fêtes 
sont vendues 12,50$ la douzaine et les 
reproductions d'aquarelles 45$ chacu­
ne. Renseignements : 975-5343. 

O 

• Éliane Lespérance, 
veuve d'Edgar Lespé-
rance était de la remi­
se des prix Edgar-Les-
p é r a n c e q u i 
récompensent les au­
teurs du groupe de 
maisons d'édition So-
gides. Les auteurs et 
ouvrages récompensés 
sont : Roxane Fraser, 
auteure de Baie la­
mes : le guide touristi­
que ; Yolande Ville-
maire, auteurs de Le 

dieu dansant ; André Dion, auteur du 
Guide des oiseaux saison par saison ; Gil­
les Breton, fean-Marie Fecteau et Joce-
lyn Létourneau, coauteurs de La condi-

hibliothcques publiques de Laval-Lau-
rentides-Lanaudière et ainsi remporte le 
premier prix de la grande finale de la 
Dictée du Nord, organisée par le Re­
groupement des bibliothèques publi­
ques Laval-Laurentides-Lanaudière. La 
dictée avait été conçue spécialement 
par l'Office de la langue française. Les 
2e et 3e prix sont ailes à Laurent Au­
bin, de Bois-des-Filion et Robert Brouil­
lard, de Laval. 

O 
• Défile de mode extravaganza, au pro­
fit des Amis des sidéens ( fondation 
ayant pour but de réaliser les voeux de 
personnes qui vivent avec le virus du 
sida ) , devant avoir lieu le mardi 21 no­
vembre ( entrée à 20 h ) , au club Dome 
de Montréal. Hôtesse, Juliette Powell 
de MusiquePlus. Présentation des col­
lections du Château, Dalton, Unity, Via 

Seto, Harry Rosen. C V G , Garfield et 
Trifolio. Coût : 20 $ ( 25 $ à la porte ) . 
Renseignements: 951-8076, après 18 h 
et en week-end. 

O 
• La Lotopompier ( de la Fondation des 
pompiers du Québec pour les grands 
brûlés ) vient de désigner les gagnants 
de ces prix. La liste de ces gagnants est 
disponible auprès de la Fondation. Tél. 
523-5325. 

O 
• Première campagne de financement à 
la Fondation de l'hôpital Notre-Dame 
de la Merci ( soins de longue durée ) . 
On vise à recueillir 1 million de dollars 
d'ici cinq ans, afin d'offrir un environ­
nement plus chaleureux aux patients 
qui doivent résider dans cet hôpital, des 
semaines, des mois et parfois même des 
années. Renseignements : Fondation 

centre hospitalier Notre-Dame de la 
Merci , 55, boulevard Gouin Ouest, 
Montréal ( Québec ) , tél. 331-3020. 

O 
• Brochures proposant des programmes 
d'exercices post-natals ( accouchement 
naturel ou par césarienne ) publiées par 
le service des publications de l'hôpital 
Sainte-)ustine. Bien illustrées ces bro­
chures s'adressent aux nouvelles ma­
mans comme aux intervenants du sec­
teur de la maternité. L'objectif est de 
corriger les changements de la posture 
survenus durant la grossesse et de favo­
riser un retour du corps à sa pleine for­
me. Coût : 5 $. R e n s e i g n e m e n t s : 
345-4671. 

O 
• Rappel de la Fondation du diabète ju­
vénile Canada, nous invitant à nous 
procurer des billets ( 10$ ) pour le tira-

Classique Marie-Josée Rouleau : 20 OOO S 
La Fondation des maladies du coeur a reçu 20 000 $à la suite de la deuxième Classique Marie-Josée Rouleau. Dans l'or­
dre habituel, les membres du comité organisateur: Sylvie Saint-Germain, Marcellln Tremblay, Ceorgette Lepage (dona­
trice d'honneur), Marie-Josée Rouleau, Alphonse Lepage (donateur d'honneur), Manon Rouleau (mère de la golfeuse), 
Lucie Monette, Elaine Marchand et, effacé derrière, Aubert Pallascio, maître de cérémonie. 

Suzanne 
Morrison 

Richard 
Bélanger 

impériale : des patrons au service si es employés 
Pour le sprint final de la campagne de Centralde auprès des employés de la pétrolière impériale, les cf/rec-
teurs de l'entreprise ont ciré souliers et bottes, en plus de servir le repas du midi aux employés. 

gc de v o i t u r e s R o l l s R o y c e ( ou 
125 0 0 0 $ ) et BMW (ou 20 0 0 0 $ ) ainsi 
que d'autres prix. Le tirage aura lieu 
lors d'un spectacle présenté à l'hôtel 
Reine- Elizabeth le 6 décembre, avec en 
vedette Lara Fabian. Renseignements : 
744-5537 ou 1-800-5727, poste 323. 

O 
• Colloque portant sur : Le transfert de 
technologie et la collaboration entre 
universités et industries, organisé par 
l'Association canadienne de technologie 
de pointe, et devant se tenir ce mercre­
di 22 novembre, à compter de 7 h 30, à 
l'hôtel Hilton de l'aéroport de Dorval. 
On abordera plus particulièrement les 
liens entre le savoir des universités et le 
savoir-faire des industries clés ( pharma­
ceutiques, aérospatiale, télécommunica­
tions ) . Parmi les conférenciers : Pierre 
Bélanger, Gérald Ratzer et Cameron 

Clokic, de l'Université McGill ; 
William Friend de ATS, Claude 
LaCerte de Eichon, Serge Primi 
de KPMG, Michael Stewart de 
Bristol-Myers Squibb et Roger 
Gauthier du Centre de recher­
che en informatique de Mon­
t r é a l . R e n s e i g n e m e n t s : 
933-4574. 

O 
• La campagne de financement 
de l 'Université McGil l ne fait 
pas grand bruit, sans doute par­
ce que les résultats sont des plus 
encourageants. En effet, l'objec­
tif de 200 millions est à la veille 
d'être atteint, avec des dons et 
promesses de dons totalisant à 
ce jour plus de 176 mil l ions. 
Dans le domaine de l'enseigne­
ment et de la recherche, on a 
même plus que double l'objectif 
établi à 30 millions, avec des en­
trées de fonds estimées à plus de 
66 millions, ce qui porte à croire 
que la qualité de l'enseignement 
et de la recherche sont la force 
de McGill. 

O 
• Le répertoire des protocoles 
infirmiers ( utilisé par l'ensem­
ble des CLSC pour les services 
de réponse téléphonique Info-
santé ) , a remporté le Grand prix 
innovation clinique-Abbott. Re­
mis par l'Ordre des infirmières 
et infirmiers, le prix est allé à 
une équipe dirigée par Johanne 
Côté, c o o r d o n n â t r k c d'Info-san-
té au centre hospitalier et au 
CLSC Haute-Ville et Murielle 
M ai Houx, chef du service Info-
santé au CLSC Montréal-Nord. 

O 
• Médecins sans frontières nous 
convie à un concert-bénéfice 
pour financer ses missions en 
Bosnie et en Croatie On pourra 
entendre pour l'occasion l 'or­
chestre de la Faculté de médeci­
ne de l'Université McGill, 1 Me-

dici di McGil l , sous la direertion de 
Wanda Kaluzny. Le concert sera pré­
senté le mardi 28 novembre, à la salle 
Pierre-Mercure, 300, boulevard de Mai-
sonneuve Est. Coût : 20 $, 30 $ et 40 $. 
R e n s e i g n e m e n t s : 7 9 0 - 2 7 8 7 ou 
845-5621. 

O 

I 

Roxane 
Fraser 

tion québécoise. 
O 

• Un organisme charitable profite de la 
générosité d'une entreprise d'affichage 
extérieur pour mieux se faire connaître 
du grand public montréalais. En effet, 
Mediacom a choisi de faire profiter la 
Société pour les enfants handicapés du 
Québec, de ses affiches géantes et abri­
bus, en y affichant le logo et le slogan 
de la Société dans les villes de Mon­
tréal, Québec et Sherbrooke ou l'orga­
nisme ( qui porte assistance aux enfants 
handicapes ) sera donc bien en vue. 

• lean-François Lachance, de Sain Hé­
roïne a réalisé, sans faute, la dictée des 
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Desfardins : lOO SOO $ a VHétel-Oleu de st-Jérôme 
Les 28 caisses populaires Desjardins des Basses-Laurentldes, avec la Fédération de Montréal, se sont enga­
gées à contribuer pour 100 500 $ a la campagne de financement de la Fondation Hôtel-Dieu de Saint-Jérô­
me. Sont de la remise du don: Claude Beaulleu et Bernard casavant, de la Fondation; Pierre Bamès, de la 
Fédération; Ginette Flllatreault, directrice de la Fondation; Lucien C. Rolland, président d'honneur de la 
campagne; et Claude Laliberté. de la caisse populaire de Saint-Jérôme. 

• La série internatio­
nale des petits déjeu­
ners causerie de l'As­
sociation marketing 
d e M o n t r é a l sera 
inaugurée par Jean-
Pierre Servant, direc­
teur de la commercia­
lisation internationale 
de la maison d'édition 
Québec/Amérique. Il 
répondra à la ques­
tion : Une Europe ou Jean-Pierre 
deux Europes, ce mar- servant 
di 21 n o v e m b r e , à 
compter de 8 h ( à l'hôtel Ritz-Carlton, 
1228, rue Sherbrooke Ouest ) , en rela­
tant l'expérience internationale d'une 
entreprise québécoise dans une Europe 
unifiée. Chez Québec/Amérique, l'aven­
ture européenne a commencé avec le 
Dictionnaire visuel, présenté à la foire du 
livre de Francfort. Et elle se poursuit 
fructueusement. Coût : 40 $. Renseigne­
ments : 499-1391. 

O 
• L'École des hautes études commercia­
les renouvelle son invitation annuelle 
aux entreprises de profiter des services 
d'étudiants compétents pour réaliser un 
mandat lié à la qualité totale ou à son 
application. Plus d'une centaine d'orga­
nisations ont déjà fait appel à ce service 
de consultation. Renseignements : Louis 
Bcllemare, 340-6878. 

O 
• Un chercheur de 
l ' hôp i t a l du Sacré-
Coeur de Montréal , 
Rui Wang ( physiolo­
giste au centre de re­
cherche de cet hopi-
t a l ) v i e n t d e 
remporter le Prix du 
jeune chercheur de la 
Société canadienne de 
cardiologie . Le prix 
lui a été attribué pour 
un travail de recher­
che f o n d a m e n t a l e yvang 
portant sur le système 
cardiovasculaire ( démonstration de 
l'activité du monoxyde de carbone sur 
la contraction des vaisseaux périphéri­
ques ) . L'an dernier, le docteur Wang a 
remporté le prix McDonald de la Fon­
dation des maladies du coeur du Cana­
da. 

O 
• L'Institut d'administration publique 
du Canada a décerné le Prix Roland-pa-
renteau à Jacques Bourgault, professeur 
d'administration publique au départe­
ment de science politique de l'Universi­
té du Québec à Mont réa l et Yvon 
Tremblay, conseiller en administration 
publique à l'École nationale d'adminis­
tration publique, pour leur article inti­
tulé La gestion du rendement à la croisée 
des chemins : entre la rigueur et le laxis­
me, reconnu comme le meilleur article 
de langue française publié en 1994 dans 
Administration publique au Canada. 

À mercredi 

• ; 
l 


